DIVISION  ORGANIQUE 

DES  CITOYENS 

PAR  DIZAINES  , CENTAINES  ET  MILLES , 

ArEC  les  moyens  de  faire  les  meilleures  élections 
possibles , 


PARAGRAPHE  PREMIER. 

Organisation  des  sections  de  la  République  par  la  division  des 
Citoyens  en  dizaines , centaines  et  milles . 

ïr,  est  une  inclination  naturelle  à l’homme,  qui  a Bar -tout 
organise,  soutenu,  et,  à la  fin,  légalisé  les  efforts  qui  ont' eu  pour 
but  d opérer  le  ^en  et  de  rep®usser  l'injure  ou  l’oppression.  C’est 
celle  de  se  réunir,  p«ur  ces  objets  généreux,  à ses  frères,  sesparens, 
ses  amis,  ses  voisins,  ses  compatriotes.  11  en  dérive  un  principe 
fondamental  de  la  société,  reconnu  dans  tous  les  temps  et  chez 
toutes  les  nations  célébrés , qui  constitue  le  droit  inaliénable  de  se 
réunir  par  voisinages , afin  de  se  prêter  mutuellement  sscours 
et  fraternïte.  C«  droit,  chez  les  peuples  asservis , n’a  cessé 
dette  exerce  que  lorsque  les  chefs  ont  pu  parvenir  à resserrer  le 
gouvernement  dans^  les  mains  de  peu  d’individus,  et  à entretenir 
sur  pied  , des  armees  toujours  subsistantes  , sous  des  prétextes  flat- 
teurs pour  la  multitude. 

, ?!  Cc  kesom  à*  se  réunir  par  voisinages  % de  s’entretenir , de 
s aider  en  tout  mutuellement,  ne  se  fut  dépravé  : si  le  droit  qui 
en  resuite  de  s organiser  pour  tout  ce  qui  est  juste  et  bon,  n’avoit 
été  méconnu,  travesti  en  rébellion,  opprimé  et  puis  oublié , quel 
peuple  seroit  esclave?  “ 

L’organisation  constitutionnelle  des  sections  de  la  République  doit 
lier  tons  les  citoyens,  par  voisinages , à l’ordre  public  , a la  police 
particulière  pour  le  surveiller,  à la  force  locale  pour  le  maintenir, 
et  de  meme,  a ce  que  la  liberté  publique,  sa  défense  , la  sûreté  et  1» 
prospérité  de  l’Etat  , peuvent  exiger  de  tous  les  voisinages  ou 
sections  de  la  République,  c’est-à-dire , de  tous  les  Citoyens  qui  les 
composent.  ; * 

A 
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Quel  sera  le  moyen  d’animer  ainsi  toutes  les  parties  du 
Corps- politique  , et , en  lui  conservant  son  unité  , de  faire  coïncider 
tomes  ses  forces  au  centre  unique , qui  doit  les  diriger  ? C’est  , après 
les  divisions  du  territoire,  tl’orgamscr  celles  du  Peuple,  de  lier 
par  elles,  plus  particulièrement , les  Citoyens  a leur  voisinage  , et  en- 
suite, tous  les  voisinages  ou  sections  du  Peuple  à la  République, 
èo.  manière  a en  faire  un  tôut  qui,  perméable  au  mem.e  esprit  et  dirigé 
au  même  but  par  un  seul  centre , développe  avec  le  plus  d'avan- 
tage toutes  ses  forces,  et  conserve  avec  le  plus  d'intégrité  , a toutes 
ses  parties  , la  liberté  et  le  bonheur  : résultats  heureux  qu’on  n’ob- 
tiendra  qu’en  divisant  méthodiquement*  le  Peuple,  par  voisinages 
©u  sections , en  dizaines , centaines  et  milies. 

Cette  divis  on  des  Citoyens  est  si  simple  et  si  naturelle  , ses 
b on  y effets  dans  toutes  les  sortes  de  gouvernemens  légitimes  , sont  si 
grands  ei  si  sensibles,  qu’on  a lieu  de  s’étonner  de  l’oubli  où  elle  est 
tombée. 

Depuis  Moyse,  cependant,  qui  l’employa  pour  organiser  les 
Juifs,  d’après  ies  conseils  qu’il  dit  recevoir  de  Dieu  même  ( i)  , 


, (i)  « Choisissez  encre  vous  ec  firésentcz  moi  des  hommes  sages  et  habiles  , 

»,  qui  soient  d’une  vie  exemplaire  et  d’une  probité  reconnue  , afin  que  je  les  éu- 
3»  blissc  vos  ch  et  s.  . 

os  Vous  me  répondîtes  alors  : C'est  une  très-bonne  chose  que  vous  vouiez  taire. 
,,  Je  pris  donc,  de  vos  tribus  , des  hommes  sages  et  expérimentés.  Je  les  établis 
si  chets  de  tribus  \ de  centaines,  de  cinquantaines  et  àe'jl’Tain.s  , pour  vous 
INSTRUIRE  DE  tout  j et  je  leur  dis:  écoutez-les  , et  jugez  selon  la  justice 
y»  citoyens  ou  étrangers , ne  mettez  aucune,  différence  entre  les  personnes  j re- 
cevez  le  «petit  comme  le -grand,  et  sans  acception  j songez  que  vous  tenez  la 
s>  place  de  Dieu.  » Dent.  ch.  i , v.  i3  à 17. 

C'est  Dieu  qui  parle  ici  j c’est  la  justice  même  par  essence  , la  perfection  per- 
sonnifiée de  toutes  les  qualités  mo;ales,  bonnes  et  généreuses,  qui  confirment, 
qui  établissent  ce  que  le  Peuple  a voulu  , ce  qu’il  a choisi.  (Voyez  ce  que  j’ai 
expliqué,  sur  le  mot  Dieu,"  dans  mes  opinions  sur  la  morale , données  a la 
Convention  . et  insérées  dans  l’ouvrage:  Bases  fondamentales,  etc:  ) 

Mille  endroits  de  l’histoire  étonnante  des  Juifs  montrent  ensuite  ce  qu’on 
doit  attendre  des  ro-s , quand,  au  lieu  de  Dieu , au  lieu  de  la  justice  ■>  ce  sont 
' eux  qui  sanctionnent  ce  que  les  Peuples  veulent.  Ils  ôtent  aux  Peuples  la  faculté 
de  vouloir  et  de  choisir , ut  ils  disposent  après  de  tons  , à leur  caprice,  d’apres 
leur  vouloir  arbitraire  , brutal  et  despotique,  figuré  dans  l’ apocalypse  par  les 

quatre  bêtes.  , 

Malheureusement,  dans  la  théocratie  des  Juifs,  etabne  par  jvloyse  , les  pretres 
seuls  firent  parler  Ve  prit  de  la  justice  personnifiée , et  ils  ne  l'interprétèrent  que 
pour  tromper  le  Peuple  3 ce  qui  leur  valut  les  justes  imprécations  de  Jésus.  Com- 
ment les  prêtres,  aidé'  'es  ro  s se  sontils^  cependant,  encore,  introduits  dans 
la  doctrine  de  ce  nouveau  législateur,  prétendant  en  être  les  seul*  docteurs  et 
les  seuls  interprètes?  c’esr  ce  que  je  ne  prétends  pas  dire  ici.  Mais  je  veux  y 
remarquer  qu’il  scroit  naturel  de  frire  choisi’  par  le  Peup.c  , des  hommes  sages 
les  plus  expérimentes,  de  les  isoler  dans  une  recraite . et  de  leur  demi  .ira  pro- 
ncncer  sur  fout  acre  de  législation  important  ou  seulemenr  , sur  les  obstacles 
qui  peuvent  s’élever  dans  les  rouages  du  gouvernement.  C’est  ce  qui  devrait  être 
attribue  au  jury  conjluuüor.iuire . 


jaques  au  roi  (le  sent  roî patriote  qui  ait  paru)  , le  grand  Âlfpiko  , 
lequel  la  fit  revivre  pour  le  bonheur  du  peuple  anglais,  on  trouve 
par  tout,  dans  l’histoire  ancienne  et  dans  l'histoire  moderne  , dci 
preuves  de  l’excellence  et  d-  l’utilité  de  cette  division.  Dictée  par 
la  nature  même , elle  semble  avoir  été  employée  par-tout  cù  ia  liberté 
et  la  < ivilisation  ont  marche  d’un  pas  cgal^ 

C’est  à elle  que  les  anciennes  républiques  durent  leurs  plus  beau* 
temps,  comme  son  relâchement  fut  la  première  cause  de  leur  perte. 
Les  Romains  la  postèrent  dans  tous  les  païs  ®i\  ils  étendirent  leurs 
conquêtes  et  leurs  colonies.  C’est  ainsi  qu’elle  fut  connue  en  Angle- 
terre et  dans  les  Gaules.  Mais  le  despotisme  y sapa  insensiblement 
cette  institution;  il  fit  tomber  en  désuétude  les  élections  qui  en 
étoient  l’esprit  et  la  vie  ; il  érigea  en  aristocratie  les  chefs  qui  se 
trouvèrent  en  place  , et  il  ne  resta  d’elle,  que  des  charges  sans  em- 
ploi et  des  noms  sans  signification  , d»nt  le  peuple  ignora  bientôt 
l’origine  (i). 

Les  Anglais  appelèrent  Franckpledge  , ou  CAUTiON-FltAifCHE  , 
cette  division  du  Peuple,  qui  non^seulement  convient  à A*  plus 
par  faite  liberté , mais  qui  est  aussi  l’institution  la  plus  propre  à 
remplir  le  but  de  tout  gouvernement,  pour  la  défense  commune , 
C exécution  de  toutes  les  lois  justes  et  égales,  et  le  maintien  de 
la  paix  publique  : « Admirables  avantages,  s’écrie  un  jurisconsulte 
» Anglais  (Lombard),  qui  résultcroient  pour  la  Chose-publique  de 
» cette  division  numérique  des  Citoyens  , que  nos  anciennes  lois  re- 
» commandent , si  nous  cessions  enfin  , de  nous  contenter  de  son 
» ombre  dans  notre  prétendue  Représentation-nationale  , qui  fait 
» oublier  une  institution  aussi  salutaire  ». 

En  effet,  J»  Brompton  rapporte  dans  sa  chronique , qu’au  milieu 


Autant  que  la  foibless*  cîe  l’homme  le  comporte,  estte  institution  donnerait, 
plus  sûrement  que  celle  des  pierres,  à l 'éprit  de  justice  l’influence  qu’il  devrote 
avoir  dans  toutes  les  affaires  humaines.  Elie  convie» droit  à lin  siècle  de  philo- 
sophie , où  , sans  vouloir  rien  admettre  le  merveilleux , l’on  prétend  avoir  plus 
de  sagesse  que  toute  l’antiquité.  Je  pense  qu’elle  pourro.t  y prendre  autant  de 
solidité,  et  même  de  majesté,  qu’aucune  de  celles  qui  ont  produit  avant  nous 
des  effets  si  durables.  ( Voyez-en  les  moyens  dans  mes  divers  écrits  , et  parti- 
culièrement dans  l’avant-dernier  , Nouvelle  Déclaration  de  la  morale  républicaine 
ou  des  devoirs  de  L'Ho  mme  et  du  C toyett.) 

(2.)  Au  moment  de  la  révolution,  il  existoit  encore,  à Paris,  des  charges  de 
quartemer  , de  dh  nier,  de  cinquante  nier , auxquelles  il  n’écoit  rien  attribué  que 
des  commissions  de  police,  sai  s exercice,  qui  n’étoient  recherchées  que  pour 
quelques  minces  privilèges  qu’elles  donnoieut.  ) 

Quelques-uns  de  ceux-  qui  en  étoient  pourvus , furent  chargés  par  le  gouver- 
nement de  présider  les  premières  assemblées  de  district  : et  il  ne  vint  seulement 
pas  à l’idée  d’aucun  d’eux  , en  les  ouvrant  , 'de  se  montrer , par  iv  morif  an 
m#ins  tiré  de  la  nature  de  leur  charge  , hommes  du  Peuple  , plutôt  que  du  tyran 
qui  , sans  les  comaoîcrc  et  bien  malgré  lui -même  , Iss  mettoit  en  exercice* 
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ies  armes  , k grand  Alfred  rétablit  les  centuries  et  les  iêcuries , et 
qu’il  maintint  par  elles  seules  les  lois  , les  bonnes  moeurs  et  la  liberté 
publique  , à un  point  que  les  faits  authentiques  quen  rapportent  Ici 
historiens  , semblent  aujourd’hui  des  faits  fabuleux. 

Des  bracelets  d’or  suspendus  sur  les  grands  chemins , au  lieu 
même  de  leur  division  f n’étoient  pris  par  personne  ; les  routes 
pleines  de  soldats  , la  fille  la  plus  belle  et  la  plus  innocente  pouvoit 
ne  tr®uver  seule  dans  les  champs  , sans  recevoir  aucune  insulte; 
jamais  l’Anglais  ne  fut  mieux  gouverné  , plus  heureux  , ni  plus 
libre  : effet  que  produisirent  la  Caution  franche,  et  Libre  , dont  les  Ci- 
toyens et  les  soldats  étoient  les  uns  aux  autres  mutuellement,  et  cette 
division  qui  les  organisoit  : deux  institutions  que  la  République  fran- 
çaise doit  faire  revivre  ensemble. 

La  Caution  par  voisinage  est  facile  à établir  , elle  s’é- 
tablit presque  d’elle  - même  , au  moyen  de  la  division  métho- 
dique des  Citoyens  par  dizaines  , c&ntaines  et  milles.  La  plus 
exacte  police  s’exerce  alors  sans  aucuns  frais.  Quand  chacun  se 
sent  responsable  de  son  voisinage  , chacun  surveille  ; tout  le 
inonde  s’empresse  de  prêter  la  main  à l’ordre  public.  Les  cris  du 
malheureux  ne  retentissent  point  en  vain  aux  oreilles,  quand  l’im- 
puissance absolue  de  le  secourir  peut  seule  garantir  les  voisins  qui 
l’entendent  et  qui  ne  lui  prêtent  pas  secours , de  lui  payer  l’in- 
demnité que  doit  la  partie  publique  à toute  victime  du  brigandage. 
Le  brigand  , du  reste  , est  bientôt  reconnu,  poursuivi  , chassé;  il 
ne  trouve  d’asyle  nulle  part  ; tout  voisinage  où  il  se  présente  le 
repousse.  Le  vagabond  et  l’étranger  sont  surveillés;  la  sûreté  la  plus 
parfaite  règne;  Te  gouvernement,  pour  cela  , n’a  rien  à faire , et 
cependant  son  œil,  au  besoin , pénètre  avec  rapidité  les  divisions 
les  plus  intimes  de  la  société. 

Par  ces  divisions,  et  la  caution  par  voisinage  qui  leur  donne  un 
esprit  de  vie , s’organise  encore  de  soi-même  cette  fraternité  qui  n’est, 
jusqu’à  aujourd’hui,  que  sur  nos  murailles.  On  doit  se  trouver  souvent 
avec  ses  voisins;  on  est  ensemble  caution;  on  fait  ensemble  régner 
l’ordre  et  respecter  la  loi  dans  le  voisinage  commun.  Les  amis  donc , 
autant  qu’il  est  possible,  se  rapprochent;  ©n  tâche  de  vivre  près 
de  ceux  dont  on  est  sûr  , et  dont  les  caractères  conviennent.  Au 
surplus  , cet  isolement  que  le  vice  trouve  si  commode  dans  les 
grandes  communes , et  dont  le  vrai  citoyen  n’aura  nul  besoin  , dis- 
paroît  ; les  familles , les  maisons  s’ouvrent;  et  l’habitude  de  se  voir , 
que  donnent  d’abord  les  relations  nécessaires  du  voisinage  , établit 
bientôt  ce  doux  échange  de  sentimens,  qui  lie. les  hommes  , et  qui, 
fondé  sur  l’amitié  et  l’estime  , quels  qu’ils  soient,  pauvres  ou  riches, 
favans  ou  simples , les  égalise,  quand  ils  sont  vertueux. 

Pouce  fraternité  f immortel  amour  , charité  des  âmes  tendres!  pour 
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les  âmes  généreuses,  vous,  les  vrais  fermcns  des  révolutions  , le  fevL 
du  patriotisme  , la  flamme  de  la  philanthropie  ; vertus  qui  naissez 
dans  tous  les  cœurs  , mais  que  la  cupidité  resserre  , que  l'égoïsme 
tarit,  qu'ont  fait,  pour  vous  ranimer  et  vous  répandre,  nos  révolu- 
tionnaires , nos  meneurs  , nos  gouvernans , ces  hommes  que  j'ap- 
pelois  les  ducs  du  nouveau  régime  , sous  le  fouet  même  de  leur 
tyrannie  ? Ils  ont  tout  fait  pour  vous  étouffer.  Avant  le  i?  thermidor, 
ils  vous  ont  laissé  noyer  dans  le  sang  ; depuis  le  p thermidor , ils  vous 
ont  laissé  éteindre  dans  l'agiotage  et  la  miscre  (3  V Survivez  cependant 
à leur  impéritie  et  à la  méchanceté  commune.  Un  jour  viendra  où  vous 


($)  La  légèreté  et  la  présomption  sont  le  caractère  de  notre  ‘révolution  , dis: 
le  matador  des  écrivains  de  l’aristocratie  ( Mallet  du  Pan).  Depuis  le  9 thermidor 
il  semble  qu’on  ait  pris  à tâche  de  lui  donner  raison.  On  a laissé  périr  les  finances, 
avec  une  insouciance  de  toutes  les  branches  du  gouvernement,  qui  ne  se  peuc 
concevoir.  Le  principe  de  culbuter  l* assignat  valoir  bien  la  peine  d’une  discussion  : 
cependant  on  l’a  suivi  sans  en  parler.  Cela  ne  pourra  se  comprendre. 

U assignat  a fait  tous  nos  triomphes;  l’assigna r a soutenu  la  liberté,  fondé  la 
République  , méduse  tous  tes  rois  coalises  ; L’assignat  détiuisoit  cette  magie 
de  i’or  et  de  l’argent  f qui  seule  fait  régner  les  rois  ; L’assignat  étoit  la  garantie 
de  la  paix  qu’on  ne  nous  donne  qu’à  regret  , il  nous  mettoic  à même  de 
recommencer,  si  des  perfides  avoient  l’audace  de  nous  menacer  de  nouveau  ; L’as- 
signas changeoit  le  système  monétaire  des  Peuples  à l’avantage  de  la  République, 
qui  seule  pouvoir  régler  , soutenir  et  tourner  vers  la  prospérité  de  l’agriculture 
et  du  commerce,  cet  instrument  à jamais  célèbre  de  notre  révolution*,  l’assignat 
nous  rendoit  riches  et  puissans  *,  l’assignat  pouvoir  nous  suffire  ( Voyez  l’appli- 
plieation  de  mes  principes  aux  finances  , dans  un  écrit  donné  à la  Convention 
et  publié  en  riivôse  dernier)  *,  L’assignat  repoussoir  de  la  République  la  corruption 
qui  s’insinueoaujourd’hui  dans  toutes  scs  veine?,  avec  l’or  des  étrangers  ; et  L’as- 
signat a été  sacrifié  ! et  la  Convention  a admis  les  plans  et  les  systèmes  basés  su? 
le  principe  de  le  sacrifier  I et  ce  principe  a été  connu  de  tous  les  agioteurs,  excepsé 
de  la  Convention  ! ! 1 

Les  fonctionnaires  publics , l’armée , tous  les  patriotes  , tous  ceux  qui  ont  cri* 
à la  liberté  et  à sa  monnoie  , les  rentiers,  les  artisccs,  les  anciens  propriétaires 
même,  sont  misérables  : les  ennemis  de  la  révolution,  ceux  qui  oat  caché  leur  or  * 
les  égoïstes  et  les  malveillans , tous  les  agioteurs , qui  ont  passé  leurs  assignats 
comme  des  charbons  ardens  , rfcorgent. 

O altiîudo  ! fiat  lux  ! Je  n’y  comprends  rien,  car  je  ne  puis  soupçonner.  Seroit* 
il  vrai  qu’un  dénonciateur  hideux  soit  quelquefois  utile?  ( 8 thermidor.  ) 

Ma  's  les  victoires  de  Quiberon , celles  d’Espagne,  et  les  prodiges  de  la  valeur 
française  dans  les  Indes- Occidentales  , ont  remis  à flot  le  vaisseau  delà  Répu- 
blique , malgré  tout  ec  qui  se  tramoit  pour  le  laisser  échouer.  La  Convention  s* 
relèvera,  comme  elle  a toujours  fait , du  nouveau  précipice  où  la perfidi®  l’en- 
traînoit.  Ses  comités  s*  réveilleront  > ils  chercheront  les  Sincns  qui  les  ont  en- 
dormis , égarés;  et  profitant  de  tout  ce  que  leur  offrent  les  succès  d«  ertfans 
de  la  liberté  dans  l'Amérique  , profitant  du  pouvoir  immense  qui  est  encore 
dans  les  mains  de  la  Convention  , des  fautes  memes  qui  ont  été  faites  , ec  dit 
besoin  de  la  paix  qu’ont  nos  ennemis  , ils  sauront  rendre  l'espoir  à t©us  les 
vrais  républicains,  rétablir  les  finances,  et  conserver  Y assignat  , dont  la  magie 
peut  civcore  autant  servir  la  liberté,  la  révolution  étant  finie,  qu’il  a été  tjt&e 
pour  la  faire  et  pour  la  commencer.  £ 14  thermidor.  ) 
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serez  assises  au  centre  meme  de  notre  gouvernement,  quand  les  ins- 
titutions qui  vous  organiseront  seront  faites.  Ecbauiïèz  donc  , dès  ce 
moment,  le  cœur  de  ceux  qui  , plus  heureux  que  moi,  auront  le 
bonheur  de  les  faire  accepter. 

Avec  les  avantages  de  notre  siècle  , les  progrès  immenses  de  tous 
les  arts  qui  serrent  à l’expension  des  lumières  et  a la  rapidité  des 
communicati©ns  j quels  fruits  ne  produiroient  pas  aujourd’hui  les 
établisse  me  ns  que  je  sollicite!  Us  seioient  par-toui  une  source  d'ordre 
et  d'harmonie  ; toute  espèce  de  tumulte  et  d’excès  seroit  à jamais 
prévenue  , et  la  nation,  au  besoin,  feroit  facilement  entendre  sa 
yoij  : sa  parole  seroit  organisée.  Non  , il  n’est  pas  de  nation 
q*i  puisse  être  parfaitement  libre , et  assurée  de  rester  telle  , sans 
cette  base  fondamentale  de  toute  organisation  sociale  , dictée  par 
la  sagesse  même  et  confirmée  par  l’expérience  de  plusieurs  peuples. 

La  force  militaire  , par  cette  organisation , se  trouve  aussitôt 
formée  de  la  collection  entière  des  Citoyens  et  de  toute  la  jeunesse  j 
les  moyens,  de  la  faire  agir  dans  la  plus  juste  proportion  , naissent 
d’eux-  mêmes.  La  rotation  du  service  , facile  alors  , en  allège  les 
peines  pour  tous  j et  la  permanence  des  années,  dont  le  danger  est 
§i  redoutable  pour  la  liberté  , disparoît. 

Je  faisois  valoir  tous  ces  avantages  au  commencement  de  la  Con- 
vention, pour  obtenir  d’elle  cette  institution  , qui  seule  auroit 
empêché  les  maux  que  nous  avons  soufferts.  Elle  donnoit  un  moyen 
naturel  d’entourer  la  Représentation-nationale  d’une  force  départe- 
mentale, convenable,  sure  et  sans  cesse  renouvelée  : mais  la  lé- 
gèreté des  uns,  l’imperitie  des  autres,  la  méchanceté  de  quelques- 
uns  et  la  violence  de  tous , ne  permirent  point  que  je  réussisse  (4j. 


(4)  .Voyez  le  pamphlet  de  vingt-six  pages,  distribué  à la  Convention , a la  fin 
de  septembre  17*4-,  et  inséré  dans  la  Chronique  du,  même  mois.  Nécessité  et 
mr  v>  ns  d'ctab’ir  la  force  publique  sur  la.  rotation  continuelle  du  service  militaire  , et 
la  Représentation  nationale  sur  la  proportion  et  l'élection  les  plus  exactes. 

Voyez  aussi  : Twisdeu’s  lîist.  argliçanaî  Sçriptores  antiqui  , p.  318. 

Specd  , p.  jç8. 

Pour  mieux  eonnoîtee  encore  ce  système  politique  , organique,  soit  son  em- 
ploi chez  les  peuples  anciens,  soit  ses  avantages  et  son  application  au  civil  , 
au  militaire  et  à l institution  de  la  morale  et  instruction  publiques  , qui  doit  rem- 
placer ce  qu’on  appela  clergé  , ©n  pourroit  utilement  consulter  les  ouvrages  de 
Granville  Sharp  j et  eiitr’aiitres  celui-ci  : An  Account  cï  thi  constitutional 
Bnglish  volity  , ou  Essai  sur  la  police  constitutionnelle  d Angleterre  ; des 
tour'  de  réunion  des  citoyens  , et  particulièrement  de  la  grand»  cour  an- 
Nüillë  DU  peuple  , appelée  la  Revue  pï  u caution  franche,  dans  ajudle 
-le  corps  cnner  de  la  nation  était  {organiquement  ) arrangé  par  ©izainss  , cen- 
•tainss  «t  milles.  London.  PrinteU  for  B.  Wliite,  Fleet-Street , i~%6.  1 vol. 

8vo,  de  41*  pages. 

1/aui.çnr  ffîorm;  dans  cet  ouvrage,  de  la  manière  la  plus  savante  et  la  plus 
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Je  remets  de  faire  cftnnoître  , dans  les  paragraphes  et  le  projet 
de  loi  suivans  , l'utilité  de  cette  division  essentielle  du  Peuple  , 
pour  lai  faire  élire  ses  fonctionnaires  et  prononcer  sur  des  questions 
avec  précision,  ordre  et  maturité  j les  deux  choses  1 s plus  im- 
portantes pour  la  résolution  du  problème  politique  , qu.  oiirent  1 or- 
ganisation et  l'existence  d'une  République  une  et  indivisible  , sur 
un  territoire  aussi  vaste  que  l'est  celui  de  la  France. 

PARAGRAPHE  IL 

Des  élections  ; leur  importance  et  leur  principe  ; imperfection  des 
modes  jusqu  a présent  employés  pour  Les  faire  ; moyens  ne 
découvrir  le  meilleur , 

Tl  est  impossible  de  réfléchir  sur  la  constitution  , sur  la  législa- 
tion , sur  l'administration  des  États , sans  voir  bientôt  que  la  plupart 
des  difficultés  qui  s'opposent  à l'établissement^ d’un  ordre  simple  , 
constant  et  paisible  , ou  seroient  anéanties  , ou  du  moins  cesseroient 
de  mettre  au  bonheur  public  des  obstacles  effrayans , si  une  bonne 
méthode  dy élire  garantissait  que  les  places  seroient  données  en  ge- 
neral à des  hommes  dignes  de  les  remplir.  . , 

Si  les  choix  sont  faits  au  hasard  , une  Nation  qui  n obéit  qu  à des 


détaillée  , les  heureux  effets  de  cette  excellente  institution  pour  prévenir  les 
▼ois,  les  soulevemens  partiels  et  tous  les  autres  désordres  -,  ce  qui  l’a  tait  nommer 
dans  les  anciennes  lois  d’Angleterre , summa  et  maxima  sf.curïtas.  Il  y prouve 
qu’elle  seroit  avantageuse  à tous  les  pays  , à ceux-là  mÆme  gouvernes  sous  la 
forme  monarchique  , mais  sur-tout  à ceux  gouvernés  sous  la  forme  républicaine  , 
pour  !a  conservation  et  le  libre  exercice  des  droits  du  Peuple.  Il  y fait  von,  en 
effet,  que  pour  l’Angleterre  en  particulier,  elle  donneroit  yn  moyen  efficace  de 
réformer  la  corruption  de  son  parlement  , en  rendant  nèce  sauem.nc  égale  la 
Représentation  du  Peuple,  parce  qu’on  ne  pourroit  alors  refuser  de  la  rendre  pra- 
portionnelic  au  nombre  exact  et  total  des  chefs  de  maison  ou  d e famille  , chan- 
gement infiniment  désirable  , cwmme  on  sait , et  provoque  depuis  long  temps  par 
les  écrivains  anglais,  qui,  comme  Grandviile  Sharp  ont  résisté  à la  corruption 
générale  de  leur  pays. 

Voyez  aussi  , Review  of  the  Constitution  cf  Great-Britain  , 3 d edir.  , W-f  itk 
considérable  additions , by  John  Oswald.  Paris,  a l’imprimerie  du  Cercle-Social  , 
rue  du  Théâtre  Français  , n°.  4. 

L’auteur  de  cet  ouvrage  a scellé  de  son  sang  ses  principes  et  son  amour  pour 
la  liberté.  Il  est  mort  pour  elle  , dans  la  Vendée,  en  combattant  avec  la  pm* 
grande  sincérité.  Il  s’étoit  astreint  depuis  plusieurs  années,  par  prcnc.pe  de  morale 
et  d’cconomie  politique à ne  vivre  que  de  végétaux  Je  saisis  l’occasion  de 
rendre  un  hommage  public  à sa  mémoire, qui  honore  la  cause  qu’il  a détendue. 
Car  , quoi  qu’en  disent  les  hommes  les  plus  extrêmes,  tous  les  étrangers  qui  ont 
été  attirés  par  notre  révolution  , n’onr  pas  été  des  Sinon  -,  "beaucoup  sont  des 
hommes  sincères,  qui  ont  eu  à souffrir  de  nous  être  venus  trouver,  mais  pea 
&c  sont  montrés  avec  le  courage  et  le  dévouement  à' Oswald, 
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lois  formées  par  des  représentai  élus  ainsi  par  elle,  fouit  san3  doute 
d’une  Constitution  libre  r mais  si  c’est-là  où  Ton  s’arrête,  on  aura 
beaucoup  fait , sans  doute  , pour  ses  droits  , sans  avoir  encore  riea 
fait  pour  son  bonheur . 

Réduite  à craindre  les  erreurs  , les  passions  , la  corruption  de  ses 
propres  Représentai  , elle  est  forcée  de  confier  à d’autres  hommes, 
choisis  également  au  hasard , les  moyens  d’empêcher  ces  Repré- 
sentai d’abuser  de  leur  pouvoir. 

Ce  n’est  point  à la  raison  , à la  vertu  , à l'identité  d'intérêt  des 
Citoyens  et  ne  leurs  délégués  , qu’elle  peut  alors  confier  son  sort: 
c est  à la  balance  des  passions  opposées  , des  intérêts  contraires  , 
des  préjugés  qui  se  combattent . Dans  l’administration,  dans  la 
législation,  il  faut  encore  chercher  les  moyens  d’enchaîner  à leur 
devoir  des  hommes  que  le  hasard , sous  l’apparence  d’un  choix 
libre  , a revêtus  du  pouvoir. 

Tel  est  le  motif  principal  qui  a fait  compliquer  les  machines 
politiques , y mêler  les  droits  héréditaires  y le  sort  même  , former 
des  classes  séparées  , et  chercher  dans  L'inégalité  des  droits  (?) 
un  remède  ccmtre  la  tyrannie , ou  plutôt , s’exposer  à gémir  sous 
plusieurs  génies  d’oppression,  pour  n’avoir  pas  tant  à en  redouter 
un  , qui  seroit  ^euï. 

Pour  rendre  inutiles  toutes  ces  institutions  vicieuses  ; pour  faire 
en  sorte  que  des  précautions  indispensables  pour  Ja  sûreté  et  les 
droits  des  Citoyens . ne  s’opposent  pas  à la  simplicité  , à la  per- 
fection de  l’ordre  social,  il  n’est  pas  nécessaire,  sans  doute  , que 
les  places  soient  toujours  confiées  aux  hommes  les  plus  dignes.  Il 


(?)  C’est  ainsi  qu’on  a porté  aux  principes  quelques  atteintes  dans  la  Consti- 
tution j ec  il  est  bien  évident  qu’on  a eu  a résister , pour  qu’elles  Jte*fusscnt  pas 
plus  sensibles.  Le  directoire  extérieur  de  ceux  qui  ont  méconnu  le  principe  de 
l’égalité  en  droits  , et  qui  veulent  avoir  eu  raison  , parce  qu’il  esc  de  l’homme 
de  ne  changer  que  bien  difficilement  ses  opinions,  vouloient  que  l’on  rendit  ( c’est 
leur  expression  ) bien  d’autres  prérogatives  , d’autres  privilèges  , aux  propriétaires  , 
que  ceux  qu’on  leur  donne,  et  qu’il  sera  facile,  à-peu-près  à tous,  d’atteindre. 
Mais  la  Convention  est  si  vertueuse , qu’on  n’a  pas  osé  lui  faire  la  proposition  de 
ce  qu’on  vouloir.  Cependant  on  lui  a parlé  de  l’intérêt  de  la  garantie  de  la  liberté 
publique  contre  les  vagabonds  et  les  brigands  s et  , à ce  motif , elle  a cédé 
quelque  chose.  Maintenant,  qu’a-r-on  fait  pour  cette  garantie?  rien — absolument 
rien.  En  effet  , les  mai-intentionnés  et  les  brigands  seront- ils  arrêtés  pour  payer 
une  contribution  modique?  Ceux  qu’ils  voudront  servir  la  paieront  pour  eux, 
ceux  - là  ne  sont  pas  sans  la  propriété  nécessaire  pour  payer  ec  snzrcr  par-tout. 
Ainsi  , l’on  n’a  réellement  donné  aucune  garantie  à la  liberté  publique  contre 
tous  scs  envahisseurs  •,  et  cependant,  on  a étouffé  en  son  nom  , le  13  messidor , 
la  voix  de  ceux  qui  vouloient  lui  en  donner  une  vigoureuse  , laquelle  n’auroic 
blessé  aucun  principe.  Connue  la  violence  ne  fait  rien  contre  la  raison,  que  la 
séduction  me  paTçît  évidente  , et  que  la  garantie  de  la  liberté  pun  ique  réclame 
toujours,  je  voadrois  bien  que  quelqu’un  proposât  un  nouvel  examen  : l’objet  me 
paroît  en  valoir  bien  la  peine.  — Quelqu’un  î'ossca-t-ii  \ 


suffit  qu’on  puisse  s'assurer  que  la  pluralité  des  choix  tombera  tou- 
jours sur  des  hommes  qui  possèdent  , dans  un  degré  peut-être  mé- 
diocre, mais  suffisant,  les  qualités  nécessaires  pour  remplir  les  places 
qui  leur  sont  confiées. 

Ainsi,  on  doit  au  moins  chercher  dans  une  méthode  d‘ élection  la 
probabilité  de  choisir  souvent  îe  plus  digne,  et  de  ne  faire  que 
t/ès-rarement  de  mauvais  choix. 

Une  ÉLECTION , comme  toute  autre  décision , ne  devrait 
exprimer  que  Le  JUGEMENT  de  ceux  qui  ont  droit  de  décider  ou. 
d'élire  : mais  les  hommes  agissent  le  plus  souvent  d’après  leur  in- 
térêt et  leurs  passions  (quand  encore  la  légèreté  et  l’insouciance 
seules  ne  sont  pas  leur  unique  mobile)  , bien  plus  que  d’après  leur 
raison.  Ainsi,  dans  Le  fait , ( aujourd'hui ) toute  élection  nexprime 
réellement , au  plus  , que  la  volonté  de  la  pluralité  des  opinans  ou 
des  électeurs  , et  non  leur  jugement. 

Une  bonne  méthode  d’élection  ou  de  vote  doit  avoir  deux  objets  :1e 
premier,  de  faire  en  sorte  qu’en  général,  le  vœu  des  électeurs  ou  votans 
soit  conforme  à leur  opinion,  et  que  leur  opinion  soit  réfléchie  , 
éclairée,  mûrie,  dictée  par  la  raison  , épurée  par  la  justice , puisée 
dans  leur  conscience  ; l’autre  , que  îe  résultat  de  l'élection  ou  vote 
soit  conforme  au  vœu  de  la  pluralité  des  électeurs  ou  votans. 

Dans  plusieurs  Républiques  modernes  , par  le  mélange  du  choix 
et  du  sort,  on  a cru  éviter  les  inconvénîens  de  la  corruption  de» 
électeurs , et  conserver  en  partie  les  avantages  qu’on  pouvoit  at- 
tendre de  leuis  lumières . Mass  on  n’a  rien  fait  pour  que  les  électeurs 
soient  éclairés,  qu’ils  restent  fidèles  à leur  conscience,  qu’ils  ta 
suivent,  qu’ils  ne  puissent  être  que  très-difficilement  corrompus. 
Ce  qu’on  a pu  faire  pour  assurer  la  bonté  des  élections , dans  de* 
temps  ou  les  hommes  cloient  plus  'fins  qu’éclairés,  plus  supersti- 
tieux et  hypocrites  que  moraux  , doit  être  remplacé,  dans  ce  siècle, 
par  des  moyens  plus  sûrs  et  mieux  combinés  (6). 


(6)  J’ai  pris  ce  qui  précède,  à quelques  changcmens  et  additions  près,  d’un 
pamphlet  qui  parut  au  commencement  de  178?,  sur  la  forme  des  élections,  ce 
qui  est,  je  crois,  de  Cokdokcèt.  J’ai  changé  quelque  chose  à ce  que  j’en  rap- 
porte, parce  que  j’ose  aller  plus  loin  que  lui.  En  effet  , des  deux  objets  essentiels 
à une  bonne^ncthode  d’éiection  , il  abaudonnoit  le  premier,  ce  lui . de  faire  en 
sorte  qu*cn  général  Le  vau  des  électeurs  soit  conforme  à leur  opinion  , et  que  leur 
opinion  soit  réfléchie , éclairée  , mûrie,  dictée  par  la  raison  > épurée  par  la  justice  , 
puisée  dans  leur  conscience,  te  II  seroit  absurde,  dit-il,  d’en  chercher  use  (une 
53  méthode  d’élection)  qui  eût  pour  but  d’empêcher  la  pluralité  de  faire  un  mauvais 
y>  choix  , si  elle  y est  déterminée.  « Mais  la  pluralité  ne  peut  jamais  vouloir 
déterminément  faire  un  mauvais  choix.  Elle  veut  toujours  , scion  ses  intérêts  , en 
faire  un  bon.  Le  Public  , il  est  vrai  , composé  en  majorité  d’individus  ignore  "r. 
lâches  et  légers  , -veut , comme  eux,  avec  trop  de  mollesse,  pour  faire  réellement 
ce  qu’il  voudront.  Il  faut  donc  exiger  qu’une  bonne  méthode  d’élection  corrobore 


( 10  ) 

Comment  se  fait-il  que  le  mode  d’élire,  étant  si  essentiel  pour 
préserver  le  régime  républicain  des  altérations  que  la  fatigue  des 
mauvaix  choix  et  du  désordre  qui  en  est  la  suite  , peut  insensi- 
blement y introduire  ou  subitement  forçer;  comment,  dis-je  , se 
fait-il,  que  cet  objet  si  important  ait  été,  pour  ainsi  dire  , abandonné 
à la  routine,  au  hasard,  au  caprice  de  chaque  lieu  et  du  moment, 
dans  une  sorte  de  désespoir  de  trouver  des  moyens  de  le  rendre 
aussi  parfa’it  qu’il  est  désirable  ? ( Constitution  d’août  93  ). 

Cette  erreur,  si,  comme  je  l'ai  cru,  elle  n’est  plutôt  une  per- 
fidie, me  semble  venir  de  ce  qu’on  a considéré  les  élections  sé- 
parées d’autres  institutiens  essentielles,  qui  doivent  accompagner  et 
qui  perfectionneront  la  meilleure  méthode  d’élire. 

L’erreur  vient  encore  de  ce  que  l’on  s’est  effarouché  de  quelques 
complications  inévitables  dans  ce  sujet.  Plutôt  que  de  s’en  décourager, 
il  falîoit  s’appliquer  à les  faire  disparoître , si  elles  étoient  inutiles. 
II  falloit,  à tout  prix,  y chercher  toutes  les  perfections  possibles, 
et  sur-tout  sortir  de  l’habitude  de  faire  les  élections  d’une  manière 
expéditive  et  dans  des  assemblées  nombreuses  : deux  choses  qui  leur 
sont  extrêmement  funestes  , et  qui  ne  sont  point  irrémédiables. 

Si  les  élections  sont  le  pivot  du  bonheur  public  , si  elles  sont 
la  pierre  angulaire  et  fondamentale  du  régime  républicain,  pourquoi 
n’a-t-oo  pas  tenté  toutes  les  expériences  que  l’on  pouvoit  faire  ? 
Pourquoi  n’a-t-on  pas  éprouvé  toutes  les  idées  hors  du  cercle  or- 
dinaire, qui  paraissent  propres  à porter  les  élections  à une  per- 
fection plus  grande  qu’elles  n’ont  été  jusqu’à  présent  chez  aucun 
Peuple  ? et  pourquoi  est- on  resté,  au  contraire,  dans  une  indifférence 
remarquable?  pourquoi,  dans  le  relâchement  général , les  modes 
d’élire  qu’on  pratique  à la  Convention,  ne  sont-ils  qu’un  jeu  inutile  , 
qui  sanctionne  une  élection  faite  d’avance  par  quelques  individus  ? 

Là  ou  il  ne  faut  qu’être  attentif  pour  mettre  en  pratique  ce 
qui  scroit  recommandé  , l’on  n’a  pas  droit  de  se  récrier  et  de  pré- 
texter de  quelque  complication  , peur  n’en  rien  faire.  Car  , comme 
J.  J.  Rousseau  disoit  lui  - même"  dans  un  cas  semblable,  « qu’il  ne 
» savait  pas  l’art  d’être  clair  pour  qui  ne  veut  pas  être  at- 
» tentif  » ; de  même  il  est  impossible  d’arriver  ici  à des  institu- 
tions parfaites , avec  des  Législateurs  et  des  Citoyens  qui  ne  vou- 
_ — 

la  volonté  de  chaque  individu  uni  à la  pluralité  ; qu’elle  abrège  pour  lui  le 
travail  ; qu’elle  écarte  de  sa  personne  la  peine  et  tout  danger.  Elle  fera  alors 
que  le  vœu  des  électeurs  soit  conforme  à leur  opinion  réfléchie , éclairée , mûrie , 
etc.  Il  n’est  pas  moins  important  de  l’obtenir,  que  de  rendre  U résultat  de  l’é- 
lection conforme  au  vœu  de  la  pluralité  des  électeurs  , second  objet  d’un  bon  mode 
d’élecïion  , auquel  je  ne  me  réduis  point  , avec  l’auteur  du  pamphlet  que  j’ai 
extrait.  L’on  jugera  si  j’ai  hc-neusement  résolu  les  deux  parties  du  problème 
dont  il  se  borneie  à demander  la  solution  de  la  moitié  seulement. 


( n ) 

droient  pas  se  donner  les  peines  et  prendre  les  soins  que  la  nature 

des  choses  rend  indispensables. 

J’ose  donc  le  dire  : institution  de  la  morale  et  de  l’instruction 
publiques,  dans  leurs  rapports  avec  les  élections,  c’est-à-dire, 
dans  ce  qui  est  nécessaire  pour  éclairer  et  fortifier  la  conscience 
du  Citoyen  sur  ses  devoirs  et  scs  intérêts  ; mode  d’élire  combina 
pour  forcer  le  jugement  de  chacun  à s’exercer  j graduation  et  délais 
dans  ses  opérations  ; facilite  de  voter  a loisir,  sans  se  déplacer  t 
après  s’être  éclairé  cl  avoir  médité  : telles  sont  les  conditions  qui, 
remplies  dans  la  résolution  du  problème , me  paroitroient  donner 
le  meilleur  mode  d’élection. 

PARAGRAPHE  III. 

De  L’importance  de  la  morale  et  instruction  publiques  par  rap- 
port aux  élections  ; nécessité  de  presser  les  Citoyens  sur  leurs 
devoirs  envers  eux  - mentes  et  la  Patrie  , qui  exigent  de  leur 
pan  autant  de  \èle  que  de  scrupule  à mûrir  leurs  voeux  et 
leurs  choix. 

J’ai  ailleurs  assez  insisté  sur  la  nécessité  qu’une  Nation  libre  ait 
une  morale  et  une  instruction  publiques  , et  qu’elle  commette  des 
Citoyens  vertueux  et  habiles  , qui , continuellement , s’occupent  de 
les  répandre  et  de  resserrer  par  elles  les  liens  sociaux  j mais  je  dois 
nécessairement  répéter  ici  une  partie  de  ce  que  j’ai  dit  sur  ce  sujet: 
car  sans  morale  et  sans  instruction  , comment  pourra  se  faire  , d une 
manière  au  moins  tolérable,  le  choix  des  personnes,  sans  cesse  re- 
nouvelées , à qui  le  gouvernail  des  affaires  doit  être  confie  , dans 
tous  les  systèmes  que  le  génie  de  la  liberté  peut  faire  imaginer  ? 

On  a prétendu  que  la  morale  et  l’instruction  publiques  se  for- 
mcient  d’elles-mêmes,  par  de  bonnes  lois  , et  se  soutenoient  seules  , 
sans  autre  appui,  sous  leur  règne.  Mais  encore  faut-il,  au  moins  , 
arriver  à cet  ordre  de  choses  , à cette  époque  qu’on  désiré  , eu 
l’on  n’obéira  qu’à  de  bonnes  l#is  : car  si,  dans  la  confiance  dy  ar- 
river, oa  laisse,  après  des  siècles  d'ignorance,  après  un  régime  de 
corruption  , et  dans  un  temps  de  révolution , la  carrière  libre  à 
toutes  les  passions  et  à tous  les  vices  ; si  rien  n’est  établi  pour  élever 
par  la  morale  et  l’instruction  publiques,  contre  leur  torrent,  une 
digue  salutaire  • si  le  Peuple,  continuellement  préserve  des  erreurs 
que  répandent  ses  ennemis  pour  l’égarer,  continuellement  éclaire 
sur  ses  intérêts  , ne  distingue  et  kg  soutient  pas  ses  vrais,  amis  , 
ceux  qui  ont  le  courage  de  ne  point  le  flagorner,  et  de  lui  rap- 
peler que  L’homme  est  3 au  moins  , par  l’effet  de  L\scLavage  ou 
il  a si  Long-temps  vécu  3 essentiellement  corrompu  a vicieux  ; qu'il 
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est  naturellement  Ignorant  et  foïble ,•  qu’individuelle  ment  il  a sans 
cesse  besoin  de  motifs  puisés  hors  de  lui-même , aussi  généreux 
qu*  puis  s ans  , pour  suivre  ses  devoirs , et  que  , collectivement 
fris  y il  a besoin  encore  d’avis  sages  et  désintéressés , pour  se 
préserver  de  ses  propres  erreurs  et  de  la  séduction  qui  V entoure  ; 
si , en  un  mot,  la  Republique  naissante  ne  se  hâte  pas  de  préposer 
les  meilleurs  citoyens  pour  encourager  les  vertus  républicaines  , qui 
la  garantira  d'un  nouvel  envahissement  de  la  part  des  médians, 
toujours  a la  recherche  du  moment  propice  pour  la  dévorer?  Ils 
couvriront  leur  tyrannie,  et  ils  marcheront  au  trône,  à la  contre- 
revoîution  , à un  bouleversement  nouveau  , à l’aide  de  la  plu9 
petite  cabale  , stupidement  portés  parle  zèle  même  patriotique,  dont 
ils  sauront  habilement  dépraver  les  efforts.  Au  sein  des  révolu- 
tions, les  médians,  pleins  de  regrets  de  voir  échapper  de  leurs  mains 
le  pouvoir,  se  revêtent  hypocritement  de  l’apparence  de  la  vertu; 
ils  prennent  de  l’audace , et  si  les  véritables  amis  de  la  liberté  et 
de  la  patrie  ne  leur  opposent  pas  la  sagesse  , le  courage  , la  force  , 
et  sur-tout  leur  union  , iis  sont  inévitablement  vaincus  : le  Peuple 
est  trompé  ; le  mensonge  , les  calomnies  triomphent;  les  amis  sin- 
cères de  la  liberté  , les  hommes  énergiques  et  forts  succombent  ; 
leur  sort  épouvante,  décourage;  le  patriotisme,  toute  vertu  s’éteint, 
et  l’esclavage  reprend  pour  des  siècles. 

Dès  qu’un  État  est  libre , les  élections  sont  le  remède  aux  plus  grands 
maux  du  Corps-politique  : mais  il  faut  que  les  lumières  y circulent 
avec  activité;  que  le  mensonge  et  1* erreur  y soient  efficacement 
combattus  , sans  aucune  violation  de  la  liberté  illimitée  de  la  com- 
munication de  la  pensée  ; que  la  morale  publique  le  pénètre  ; qu’en 
un  mot,  des  lumières  pures  èt  une  morale  saine  soient  l’ame  , le 
principe  de  la  vie  du  Corps-social  (7).  S’il  est , au  contraire,  plongé 
dans  la  nuit  de  l’ignorance  ; si  l’impudent  mensonge  en  augmente 
Ie3  ténèbres;  si  les  lueurs  qui  frappent  ses  yeux  ne  sont  que  des 


(7)  Voyez  le  paragraphe  XI  de  mon  ouvrage.  Bases  fondamentales , etc.  , o4 
.je  fais  voir  que  l'instruction  publique,  la  morale  et  les  bonnes  mœurs  sont  la 

lien  et  la  vie  des  Etats  libres;  et  les  paragraphes  XVII  et  XIX , où,  en  in- 
diquant le  remette  , sans  violer  la  liberté  illimitée  de  la  communication  de  la 
pensee  , je  fais  voir  comment  lejs  libelles  , les  calomnies , les  préventions  répandues 
de  mauvaise  foi  , ou  bien  même  conçues  sans  que  cela  dépende  de  personne  , 

égarent  les  esprits  , aliènent  les  cœurs  , rendent  les  haines  invétérées  , excitent 
les  partis,  fomentent  les  factions,  dictent  les  proscriptions,  et  entraînent  la 

multitude  aux  injustices  les  plus  éclatantes  , que  La  nature  des  choses  fait  ensuite 
retomber  sur  elle  , ainsi  que  sur  Leurs  auteurs. 

Voyez  aussi  nsos  dernier  écrit  : Nouvelle  Déclaration  de  la  Morale  rènstbli- 

aatxe,  etc.  r 
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feux  arrangés  par  ses  ennemis  pour  V égarer;  si  tous  les  vices  de 
V esclavage  , tou;  ceux  sur- roue  de  la  cupidité  et  de  V orgueil  L'i- 
nondent , les  élections  alors  accélèrent,  comblent  sa  perte,  parce 
que  les  Citoyens  ne  font  que  de  mauvais  choix  ; la  morale  et  l’ins- 
truction publiques  reculent  au  lieu  d’avancer  , et  l’on  ne  peut  ainsi, 
quelque  grande  qu’ait  été  la  première  impulsion  vers  la  liberté , 
arriver  jamais  au  règne  véritable  de  ses  lois  , parce  qu’on  les  a 
stupidement  attendues,  pdur  que  la  morale  et  l’instruction  publiques 
*e  formassent  par  elles.  Les  lois  de  la  liberté,  une  fois  établies, 
bonifieroient  bien  les  mœurs  : mais,  alors  même  que  , par  un  bonheur 
extraordinaire,  l’on  y arriveroit  sans  avoir  expressément  et  puissam- 
ment travaillé  sur  celles-ci,  les  mœurs  et  l’instruction  sont  une  base  si 
essentielle,  qu’un  Peuple,  jaloux  de  sa  liberté,  ne  devreit  pas 
pour  cela  les  abandonner  au  hasard.  Rien  ne  doit  lui  faire  différer , 
rien  ne  peut  l’exempter  de  les  surveiller  , de  les  exciter  sans  cesse 
à s’imprégner  le  plus  possible  des  vertus  républicaines. 

S’il  importe  en  tout  temps  , que  la  morale  et  l’instruction  pu- 
bliques soient  déterminées  , conservées  , perfectionnées  par  les  soin* 
et  la  surveillance  des  délégués  du  Peuple  , formant  la  partie  or- 
ganique du  Corps-social , destinée  à cet  objet  important  ( 8 ) ; il  est 
bien  plus  nécessaire  encore  d’y  prêter  attention,  et  de  faire  pour  elles 
des  efforts  et  des  sacrifices  , au  moment  même  d’une  régénération  , 
quand  le  Peuple,  ayant  recouvert  ses  droits,  exerce  nouvellement 
sa  liberté. 

Avec  des  lumières , de  la  morale  , et  la  volonté  certaine  et  bien 
prononcée  d’un  Peuple  d’être  libre , tout  mode  d’eiection  seroit 
peut-être  , pour  ainsi  dire  , bon  ; chacun  seroit  capable  de  juger  , 
chacun  trouveroit  facilement  les  personnes  dignes  de  sa  confiance  : 
alors  une  majorité  certaine  les  portereit  aux  places , et  elle  les 
défendroit  toujours  efficacement;  mais,  dans  la  position  eu  nous 
sommes , quoique  la  volonté  du  Peuple  Français  d’être  libre  ne 
puisse  être  mieux  prononcée,  n’a- 1- on  pas  à gémir  des  erreurs  qui 
l’agitent  sans  cesse,  et  des  vices  de  l’ancien  régime,  qui  obscur- 
cissent son  véritable  caractère  ? Quelque  grands  que  soient  les 
efforts  de  la  Nation  contre  ses  ennemis  , et  la  multitude  d’action* 
courageuses  qu’ôn  admire  , elle  a bien  à faire  encore  pour  que  , 
dans  ses  foyers  , elle  soit  aussi  républicaine,  qu’aux  frontières. 

Je  n’entrerai  pas  là-dessus  dans  d’autres  détails.  C’en  est  bien 
assez  pour  que  les  bons  citoyens  m’entendent  , pour  que  les  vrais 
amis  de  la  liberté  sentent  l’importance  de  mes  avis,  qu’ils  viennent 


(8)  Voyez  les  paragraphes  YHI  et  suiyans  de  l’ouvrage  : Bases  fondamen- 
tales , etc. t sec.  édit. 
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à mon  secour*  , et  qu’ils  fassent  adopter  des  institutions  nécessaires  > 
egalement  oubliées  dan»  tous  les  plans. 

Qu’on  ne  m'objecte  plus  que  je  veux  un  nouveau  cierge  avec  mon 
institution  de  la  Morale  et  de  Vin structirn  publiques  ; que  mes  lois 
censoriales  ne  seroient  qu'une  règle  monastique,  et  mon  tri - 
bunal  de  Censure-nationale , qui  les  appliqneroit  sur  les  fonction- 
naires publics,  qu'une  tache  arbitraire,  un e.  fatigue  incommode  , pour 
des  hommes  libres  : mi.erables  objections  auxquelles  j'ai  cent  fois 
victorieusement  répondu. 

Qu'on  ne  me  chicane  pas  non  plus  sur  mes  généralités  , par 
lesquelles  j'ai  du  essayer  de  définir  Diau  , et  tous  les  dogmes  ou 
religions,  pour  accorder  tous  les  cultes  , mîtes  les  croyances , 
toutes  Us  opinions.  J'ai  parle  sur  ces  matières,  en  législateur , à 
des  législateurs,  en  présence  de  ma  Patrie  qui  se  constitue  eile- 
meme^  les  pressant  de  proclamer,  dan:  de  grandes  vues,  la  be- 
CLARATION  DE  LA  MORALE  REPUBLICAINE  OU  DES  DEVOIES  DE 
L'HOMME  ET  DU  CITOYEN. 

Les  opinions  des  individus,  quelles  qu'elles  soient,  ou  quels  qa'iîs 
soient,  les  miennes  propres  s'abaissoient  devant  moi  , a la  hauteur 
eu  j'ai  dû  m'élever  en  méditant  ce  sujet.  Je  ne  méprse  aucure 
croyance  , je  ne  méprise  aucun  croyant.  Je  serois  moi-même  , pour 
sinsi  dire  , prêt  à m'incliner  devant  le  plus  misérable  feucke  , la 
plus  dégoûtante  pagode  , s'il  éteit  possible  qu'ils  promissent  de 
servir  d'étendard  aux  principes , de  les  centraliser  , de  les 
offrir  au  respect  et  à l’amour  des  hommes  • s’ils  pouvoient  faire 
eue  les  hommes  s’aiment  les  uns  les  autres  ; s'ils  pouvoient  réunir 
leurs  esprits  et  diriger  leurs  cœurs  vers  la  paix  et  la  prospérité 
publique.  Mais  j'ai  pesé  les  passions , les  mœurs  et  la  philosophie 
de  mon  siècle;  selon  mes  lumières,  et  de  bonne  toi,  j’ài  scrute 
la  nature,  humaine,  et  j’ai  cru  mes  propositions  utiles  , leur  fin 
nécessaire.  Depuis  que  je  les  ai  faites  , je  n'ai  rien  vu  qui  les  dé- 
truise ou  les  remplace,  tout  disposé  que  je  sois  vraiment  par  ra- 
ture à faire  céder  mes  opinions  à cc.ks  des  autres  , quand  ils 
m’ont  persuadé  qu’elles  sont  préférables. 

Tous  les  plans  de  Constitution  proposés  me  paroisse,  t las  rouages 
dur.e  belle  machine  ; mais  leur  état  brut  , faute  de  mes  institu- 
tions pour  polir  et  graisser  leur  engrenage  , les  empêchera  éter- 
nellement daller:  cinq  années  d'expériences  malheureuses  justifient 
au  moins  mes  craintes.  Les  élection;  se  feront  à un  très- grend 
harard ; et  n'élevassent-elles  que  des  patriotes,  les  citoyens  appelés 
par  elles,  toujours  hérissés  de  préjages  , d' 'opinion-  diverses,  de 
préventions , d'épines,  toujours  repoussés  les  uns  oes  autres  par 
leur;  vices  ou  leurs  défauts  réciproques,  ne  sauront  ,nc  pourront 
^puissé-je  être  trompé  1 ) se  ccnciirer  dans  les  conseils,  ni  s unir 
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pour  l’exécution.  Et  l’on  accusera  ensuite  la  liberté,  l'égalité, 
les  pr  neipes,  quand  il  n’y  aura  toujours  d’inculpable  que  la  mal- 
adresse du  législateur  et  l’imperfection  de  l’homme  , qu’il  n’aura 
pas  su  corriger  par  des  institutions  prises  dans  les  principes  de  sa 
nature.  Elles  ne  sont  pas  du  tout  nouvelles,  ces  'institutions  qu’on 
n.éconnoît , qu’on  repousse  : il  faut  seulement  les  fonder  aujourd’hui 
dans  les  vues  de  perfectionner  l’espèce  , comme  lç  veut  la  liberté, 
et  non  de  la  dégrader,  comme  le  vouloit  le  despotisme. 

PARAGRAPHE  IV. 

Nécessité  de  faire  voter  les  Citoyens  sans  les  assembler , et  de 
graduer  U mode  de  recueillir  les  suffrages , de  telle  manière , 
que  des  intervalles  permettent  au  jugement  DES  ELECTEURS 
de  je  former  sur  les  candidats  admis  par  une  véritable  majorité . 

J’ai  établi  que  la  première  condition  pour  de  bonnes  élections  , 
quelqu’amour  pour  la  liberté  qu’u  Peuple  nouvellement  libre  puisse 
montrer,  c’est  que  de  sages  institutions  agissent  continuellement, 
par  voie  d instruction , d exhortation,  de  recommandation,  et  de 
Censure- morale  , pour  porter  les  citoyens  à n’obéir,  quand  ils 
omettent  leurs  suffrages  , qu’à  leur  propre  jugement  et  à l’impulsion 
de  leur  conscience  , ou  à s’abstenir  de  leur  droit  de  cité  , si  leur 
jugement  n’est  bien  éclairé  , si  le  se?u  intérieur  qui  doit  les  guider, 
ne  les  détermine  seul  dans  le  veau  pour  lequel  ils  l’exerceroient. 

La  seconde  condition  pour  de  bonnes  élections , absolument  en- 
core indépendante  du  mode  , c’est  que  les  lumières  circulent  avec 
la  Morale  , dans  toutes  les  ramificatiohs  du  Corps-politique  , par 
cette  partie  de  son  organisation  , qui  doit  les  répandre  pour  la 
génération  faite  , et  les  conserver  pures  contre  les  efforts  dss  cor- 
rupteurs de  1 opinion  publique  (p  ■;  que  les  Citoyens  puissent  par 
elle  acquérir  une  coanois?auce  vraie  et  suffisante  du  caractère  et 
des  talens  de  ceux  qui  diligent  les  affaires  publiques  , et  qu’ils 
soient  exercés  à les  juger.  ' • 

Mais  dVutres  conditions  qui  dépendent  du  mode  , me  parussent 
encore  essentielles.  C’est  que  les  élections  se  fassent  sans  assembler 
les  Citoyens  , sans  assembler  les  électeurs  3 qu’on  leur  distribue  sin> 
cessivement  les  listes  des  candidats  que  la  majorité  réelle  préféré  • 
qu’ils  réduisent  ces  candidats  par  plusieurs  degrés  "d’examen  et  de 
choix  j que  les  opérations  de  chaque  degrc  soient’coupées  d’inter- 
valles assez  longs , pour  que  le  jugement  des  électeurs  puisse  se  for* 


(?)  Voycx  le  paragrapht  XV  de  l’ouvrage  : Bases  fondamentales . eco. 
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mer,  et  leur  conscience  seule  déterminer  leur  décision  sur  la  pré- 
férence qu'ils  ont  à donner;  enfin,  qu'on  fasse  ainsi  ressortir  à la  fin  , 
entre  tous  les  Citoyens  sans  aucune  distinction,  les  plus  propres  en 
tout  aux  fonctions  auxquelles  ils  s’agit  d’elire  (io;. 

J’ai  rapporté  dans  le  paragraphe  second  un  assez  long  passage 
d’un  écrit  sur  les  élections,  dont  les  principes  poses  depuis  178$, 
auroient , il  me  semble  , du  nous  avoir  à ce  moment  conduits  à des 
résultats  plus  satisfaisans  pour  l’établissement  du  meilleur  mode  d’é- 
lection. Cet  objet,  au  point  d’imperfection  où  il  a été  au  contraire 
abandonné,  ^prouve  bien,  qu’il  s’en  faut  que  nous  ayons  fait  des 
progrès  aussi  réels  qu’en  se  le  persuade.  Je  trouve  en  effet, dans  cet  écrit, 
1 idée  de  faire  les  élections  sans  assembler  les  électeurs  , qui  se  pré- 
senta naturellement  à moi,  en  déve;«ppant  le  mode  d’élire  par  listes 
épuratoires  , que  ]c  pressai,  la  Convention  de  consacrer  dès  le  com- 
mencement de  sa  session  (a  1). 

k II  existe,  y eit-il  dit,  en  Italie,  une  société  qui,  répandue 
y>  dans  touie  l’étendue  de  cette  partie  de  l’Europe  , choisit  ses  of- 
» hcîers  , élit  ses  membres  , fait  imprimer  ses  mémoire* , sans  être 
j>  jamais  reunie.  Ce  que  la  nécessité  lui  a inspiré  , pourroit  être 
x adopté  dans  la  vue  de  déconcerter  les  cabales  ». 

j ajouterai  qu  il  faudrait  encore  adopter  ce  principe  pour 
deui  autres  raisons  essentielles  : la  première , c’est  d’avoir  la  facilité 
de  donner  aux  élections  tout  le  temps  nécessaire  pour  les  rendre 
directes , faites  par  le  Peuple , sans  corps  électoraux  et  sans  distinction 
de  fonctions  , pour  les  pouvoirs  importons , tous  ceux-là  devant  sortir 
directement  du  Peuple  , leur  source  naturelle  : et  la  seconde , c’est, 
au  moyen  de  quelques  opérations  qui  gradueront  alors  sans  incon- 


(ïo)  C’est  l’observation  de  Montesquieu  , que  la  masse  des  citoyens  a ( je  l’ai 
deja  établi  paragraphe  II  ) intérêt  à faire  de  bons  choix  , et  qu’eiie  en  fait  presque 
toujours  de  tels,  parce  quelle  sau  très-bien  apprécier  les  personnes , quoiqu'elle 
n'ait  pas  la  même  capacité  peur  la  direction  des  affaires.  Il  s’agit  donc  de  la 
meme  seulement  à même  de  juger  les  personnes  : alors  on  ne  croira  plus  nécessaire 
de  faire  brèche  à ses  droits,  et  on  fera  justice  des  corps  électoraux.  On  ne  re- 
prochera pas  à Montesquieu  d'avoir  été  un  démocrate  outré  : mais  il  avoir  bien 
approfondi  les  principes  de  chaque  espece  de  gouvernement.  Et  puisqu'il  faut  bien 
(en  conséquence  de  nos  victoires)  se  soumettre  au  gouvernement  républicain, 
CiUx  qui  crient  tant  pour  l ordre  public , n’ont  maintenant  rien  de  mieux  à faire, 
s’ils  veulent  y arriver,  qu’à  faire  mettre  en  pratique  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  développer  et  appliquer , dans  toute  sa  pureté  , le  principe  que  Montesquieu 
assigne  à ce  gouvernement  pour  les  élections  : la  masse  aes  citoyens  , seule , peut 
faire  les  meilleures. 

Voyez  dans  les  journaux  l’opinion  de  Gar/in  sur  les  élections,  lors  de  la 
discussion  de  ce  point  de  la  Sonstirutmn.  Séance  du  ï thermidor , en  III. 

(il)  Voyez,  Des  élections  et  du  mode  d'élire  par  listes  épuratoires  , écrit  que 
je  fis  distribuer  à la  Convention , et  qui  fut  inséré  dans  U Chronique  du  mois  , 
AU  premier  novembre  J 7?  2- 

ré  nient 


« 


vènîent  les  élections,  d’obtenir  de  la  manière  la  plus  parfaite  rs 
que  la  Morale  publique  exige  de  tout  Citoyen  quand  il  vote  , qu’il 
ne  donne  jamais  pour  son  vœu , que  le  résultat  simple  de  son 
JUGEMENT  et  de  sa  conscience  , et  non  pas  celui  de  son  ca- 
price et  de  sa  volonté , ou,  ce  qui  est  pis  encore,  de  son  intérêt , 
de  la  brigue  , de  l'intrigue  , à laquelle  il  cède  aujourd’hui  si  lâche - 
ment , quand  il  n’en  est  pas  complice. 

Ces  motifs  sont  assez  grands,  sans  doute  , pour  engager  à éprouver 
des  moyens,  sur  lesquels  l’expérience  n’a,  il  est  vrai , rien  prononcé  , 
mais  que  la  raison  démontre  infaillibles.  Combien  il  seroit  beau  de 
voir  une  Nation  aussi  étendue,  aussi  populeuse,  aussi  puissante  que 
l’est  la  Nation  française  , s’assembler,  fraterniser,  et  s’instruire  en 
commun  des  affaires  publiques  , se  partager  en  une  multitude  de 
sections,  dans  des  édifices  expressément  construits,  pour  entendre 
la  promulgation  des  lois  et  cette  correspondance  entre  la  Repré- 
sentation nationale  et  le  Peuple  , dont  je  me  suis  tant  appliqué  h 
montrer  l’institution  nécessaire  et  conforme  à la  nature  du  corps  so-* 
cial  ( iz)  ! Combien  il  seroit  beau  de  la  voir  se  gouverner  par  ses 
Représentans  , leur  laisser  religieusement  la  conduite  de  toutes  les 
affaires  publiques , respecter  en  eux  souverainement  le  caractère: 
dont  elle  les  auroit  revêtus  , ne  délibérer  jamais  sur  ce  qu’elle  leut 
aureit  confié  ; mais  mûrir,  des  mois,  des  saisons  , des  années  entières, 
leur  élection,  ces  choix  importans , et  les  vœux  qu’elle  auroit  à 
émettre  j les  discuter  de  bonne  foi , rechercher  tout  ce  qui  pourroit 
les  éclairer,  les  rectifier,-  offrir  enfin,  pour  résultat  de  ses  élections 
ou  de  ses  demandes,  un  JUGEMENT  véritable , auquel  auraient  con- 
couru tous  les  Citoyens,  en  parfaite  connoissance  des  choses  ou  des 
personnes  ( 13)  1 


(it)  Voyez  le  paragraphe  VI  de  l’ouvrage  : Bases  fondamentales , etc.,  seconde 
édition  , sur  les  amphithéâtres  à èlevtr  dans  toute  la  République , et  le  système 
de  lectures  publiques  à y faire. 

Voyez  aussi  , clans  mon  dernier  écrit  sur  les  Fêtes  décadaires  , des  dévelop- 
pemens  ultérieurs  que  j’ai  donnés  sur  cette  correspondance  à établir  entre  la  Re- 
présentation nationale  et  le  Peuple,  par  les  Cahiers  décadaires  , décrétés  vainement: 
après  un  rapport  du  comité  de  salut  public  , en  vendémiaire  dernier. 

(1?)  Ces  précautions  paroîtront  minutieuses  ou  impraticables  à ceux  qui  ne  ré- 
fléchiront pas  à l’avantage  inappréciable  de  réurnir,  au  besoin,  un  vœu  uniques 
c’est  cependant  alors,  et  alors  seulement,  qu’on  pourroit  dire  que  la  République 
est  une  et  indivisible.  . . . Voulez-vous  être  à-la-fois  libres  et  tranquilles? 
Employez  les  moyens  nécessaires , ne  rejetez  pas  légèrement  des  moyens  qui  con- 
serveroient  infaiilibîemewt  l'union  et  l’intégralité  de  cette  vaste  République. 
Quelle  faction  ne  se  tairoit  pas  devant  la  volonté  nationale  , aussi  librement  pro- 
noncée, si  authentiquement  constatée?  Quelle  volonté  locale  ou  individuelle  na 
se  soHmettroit  pas  à cette  majorité  réelle?  Réflexions  sur  ! es  bases  d'une  Consti- 
tution, par  le  citoyen  * * * f présentées  par  Bresson,  dcpwecc  à la  Convention 
nationale.  Prairial , an  III. 

Division  organique  des  citoyens,  etc»  B 


Telle  est  l'idée  que  je  me  forme  des  élections  d’un  Peuple  ouï 
sent  et  qui  exerce  d'une  manière  pleine  et  entière  sa  liberté  • tel 
est  le  point  de  perfection  ou  j'élève  ma  pensée , quand  j'abandonne 
nion  esprit  à pressentir  le  degré  d'amélioration  où  l'homme  peut 
élever  le  régime  de  la  liberté  et  l'empire  de  la  saison. 

Comment  tous  les  patriotes  de  bonne  - foi  n'ont -ils  pas  vu 
depuis  long-temps,  qu'il  n'y  a de  moyens  que  ceux  que  j'indique 
pour  arriver  au  terme  de  leurs  désirs  : je  veux  dire , à la  jouissance 
des  fruits  de  la  liberté  la  plus  étendue  , la  pms  entière  , que  com- 
porte 1 état  social?  José  croire  avoir  puisé  dans  des  sources  sûres 
1 organisation  de  la  morale  et  de  l'instruction  publiques  , ainsi  que 
celle  des  sections  de  la  République.  On  doit  sentir  comment  toutes 
les  parties , dans  mon  plan,  se  prêtent  mutuellement  secours,  ten- 
dent ensemble  à un  but  commun  , sont,  les  unes  aux  autres , indis- 
pensables. Dans  une  véritable  République,  tout  est  lié,  chaque 
partie  a des  rapports  avec  les  autres,  tomme  dans  l'organisation 
admirable  des  corps  animés.  ^ 

Il  me  reste  maintenant  à esquisser  le  mode  d'élire  que  je  croi* 
le  meilleur.  C'est  le  couronnement,  la  clef  même  d’un  bon  gou- 
vernement républicain.  Cependant  il  n'est,  comme  beaucoup  d'autres 
oojets  qui  attirent  à tort  toute  l'attention , qu’une  partie  matérielle 
et  morte,  sans  celles  qui  doivent  les  animer  toutes  , et  sur  les- 
quelles je  me  suis  aussi  ailleurs  plus  étendu , comme  les  plus  es- 
sentielles. 

PARAGRAPHE  V. 

Du  meilleur  mode  de  voter  ; imperfection  de  ceux  précédemment . 
employés  ,*  avantages  , sur  eux,  de  celui  par  listes  épuratoires 
ou  listes  successives  de  candidats . 

Faire  que  tout  citoyen  puisse  être  présenté  comme  candidat;— 
que  les  élections,  les  plus  importantes  au  moins,  puissent,  avec 
facilité  , être  faites  directement  par  le  Peuple  que  chacun  n’ait 
qu  à suivre  sa  conscience , et  ne  vote  qu'avec  conviction,  par  la  > 
seule  impulsion  de  son  devoir; — que  l'opinion  publique  éclairée, 

V information  fraternelle  et  non  des  discussions  diffamatoires  , de 
justes  délais  et  non  des  coalitions  précipitées  mûrissent  tous  les 
choix  ;— que  la  publicité  des  votes  écarte  'toute  idée  de  super- 
cherie, et  serve  à éclairer  l’opinion  publique  , sans  blesser  la  liberté 
des  esprits  et  des  consciences  ; — que  le  déplacement  des  citoyens  , 
leur  réunion  dans  des  lieux  incommodes,  le  tumulte,  la  violence 
et  îa; longueur  superflue  d'assemblées  inutiles,  ne  dégoûtent  point 
les^  citoyens  de  prendre  part  aux  élections  qu'elles  ne  fatiguent 
point  » qu'elles  ne  dégoûtent  pas  de  U liberté  par  une  complication 


( ) 

«uperflue  de  formes  vainement  pénibles  ; — qu’elles  ne  suspendent 
pas  les  travaux  , et  ne  constituent  pas  la  Nation  en  pertes  , en 
dépenses  , en  frais  inutiles  ; — que  leur  résultat  soit  réellement  celui 
cia  jugement  de  la  vraie  majorité  des  Citoyens  , et  non  celui  de 
leur  volonté  arbitraire  , de  leur  caprice , ou,  ce  qui  est  bien  pis, 
des  cabales  de  l’ambition  d’un  parti  et  d’une  minorité  ou  de  l’in- 
trigue des  ennemis  de  l’État  ; — que  le  droit  de  chacun  , d’élire  et 
d’être  élu,  soit  pleinement  conservé,  sans  nuire  au  droit  et  à 
l’intérêt  de  tous  , de  ne  voir  aux  places  que  ceux  des  hommes 
vertueux  qui  ont  aussi  Je  plus  d’habileté,  de  lumières;  — faire  , 
enfin,  que  le  mode  d’élire  puisse  également  cire  employé  a con- 
noître  le  vccu  ou  l’avis  de  la  véritable  majorité  des  Citoyens  sur 
toutes  les  questions  possibles,  posées  : — telles  sont  les  conditions  du 
problème  qui  me  semble  , après  celui  de  l’organisation  de  la  Morale 
et  de  l’instruction  publiques  (i4)  > le  plus  intéressant  aujourd’hui  à 
résoudre  , pour  conserver  et  transmettre  intacte  noire  liberté. 

Le  mode  d’élire  qui  répondra  le  mieux  à toutes  ces  conditions, 
une  fois  trouvé  et  connu,  ne  manquera  pas,  sans  doute,  d’être 
préféré.  La  volonté  nationale,  s’expliquant  à la  fin  sur  ce  point  de 
la  plus  grande  importance  , le  consacrera  pour  toute  la  République, 
ci  rendra  directes  toutes  les  élections  aux  fonctions  ?u  moins,  qui 
donnent  à exercer  des  pouvoirs  irrporîans. 

Le  mode  d’élire  par  listes  épuratoires  ou  listes  successives  de 
candidat,  , que  je  propose  , laisse  entre  ces  diverses  opérations 
assez  d’intervalle  pour  qu’elles  se  mûrissent  par  un  examen  réfléchi, 
que  tous  les  citoyens  fassent  a leur  aise  cet  examen  dans  leur  par- 
ticulier , et  qu’ils  en  expriment  le  résultat  avec  facilité,  sûreté, 
précision,  c’est-à-dire  , avec  la  liberté  la  plus  entière. 

Chacune  de  ces  opérations,  après  la  list*  indicative,  qui  est  la 
première  et  où  tous  les  citoyens  ont  un  droit  égal  et  une  même 
facilité  d’ètre  portés,  est  une  sorte  de  tamis  qui  laisse  progressif 
vement  échapper  le  nom  de  ceux  qui  offrent,  an  jugement  des 
électeur?,  moins  des  qualités  propres  a le  déterminer  en  leur  faveur. 
Ce  sont  comme  autant  de  filières  où  passent  plusieurs  fois  les  can- 
didats, lesquelles  deviennent  de  plus  en  plus  difficiles  à mesure  qu’on 
approche  du  résultat.  Les  hommes  les  plus  purs  et  les  plus  capables 
en  mê^ne-lemps,  peuvent  seuls  les  passer  toutes , étant  chacune 
autant  de  barrières  insurmontables  mises  à l’intrigue  la  plus  habile. 
Aussi  l’anéantiront-elles  , en  la  décourageant  faute  de  succès  , queî- 
qu’audacieuse  et  active  quelle  puisse  être.  Cela  arrivera  sur-tout, 


(14)  Voyez  celui-ci  exposé  en  tête  de  la  Nouvelle  Déclaration  de  la  Morale  f 
•rc. , qtu  j’ai  dernièrenxçnr  donnée  à la  Convention  et  au  Public. 

n * 


( ao  ) 

quand  tes  élections  seront  faites  avec  ce  mode , directement  mr 
le  Peuple , et  que  la.  Morale,  l’instruction  auront  comment  à a»ir 
pour  garantir  efficacement  l’opinion  publique , des  mersonèes  o°ui 
servent  de  trame  aux  mauvais  desseins  que  les  méchans  'ont  "on 
tmueliement  occupés  d'ourdir.  H 5n*  •>ont  '-on- 

,Ce,sî  b[e,n  3 tort  <îu'?n,  3 désespéré  de  connoître  ceux  que  la  pkra- 
fite  vemabl  yugerou  réellement  les  plus  dignes  des  places  à remplir 
parce  que  J on  na  pas  voulu  se  contenter  d’une  méthode  approxi- 
mative , ne  pouvant  pas  mettre  en  pratique  celle  qui  seroitn.mn- 
reuse  et  absolue.  Celle-ci  consisteront  à prendre  ù vœu  d s élec- 

\Zl  7 * merUe.rCfPCClîr  des  can<lidats  ou  concurrens , comparés 
deus.  a deux  , et  a dectuire  le  résultat  de  tous  les  vœux  desfi-t<-< 
sur  lesquelles  chaque  électeur  aurait  écrit  les  noms  des  candidats 
suivant  ! ordre  de  mérite  qu'il  leur  attribue.  La  longueur  dû  dé 
pouillement  de  cette  opération  fait  qu’il  n’est  pas  pSSfible  ‘d’ein- 

\7c\-  Cett2  m-t!l0dV  °u,.re  S°n  embarras  Pour  chaque  électeur 
u cnoyen , qui  ne  la  rend  pas  moins  impraticable,  elle  ne  don- 
nerait pas  toujours  de  résultat  décisif  (r5).  Mais  au  lieu  d’abandonner 
ce  principe  , parce  que  les  bornes  de  nos  moyens  et  de  notre  fol 
te.  igence  rendraient  interminable  le  mode  d’élire  qui  l'emploierait 

r,nV  Sî  ’ J ton  eut  rectierche  le  pins  praticable,  celui  oui  s’en 
rapprocherait  davantage  , alors  , sans  doute,  on  n’auroit  pas  perdu  d» 
vue  autant  quon  semble  l’avoir  fait,  le  point  essentiel  des  élec- 
tions , qui  consiste  a fane  que  leur  résultat  soit  réellement  un 

ome:rT«  lmpanf  Ct  feit,  par  la  majorl /,  ivëc 

toute  la  îtflexicn  , la  maturité  et  Pexamen  possibles,  et  non  la  vo- 

XONTE  arbitraire , le  caprice  ou  la  criminelle  coalition  d’une 
minorité  souvent  très- mince. 

Puisque  la  comparaison  , deux-à-deux  , des  candidats  par  les 
e ecteurs  , la  plus  rigoure-se  , étoit  inadmissible  à cause  de  ses 

Cf-dr  SeS'  j“rC-aUés  ’ ne  ?oavoit-°n  Pa5  en  irouver  une 
qae  chacun  fut  force  de  faire  , et  dont  il  pût  rendre  sommairement, 
avec  facilité  , le  résultat  ? 

Pour  que  cette  comparaison  ait  lieu,  et  soit  faite  à un  de»ré 
suffisant,  i!  n est  pas  necessaire  qu’elle  soit  rigoureusement  exécutée 
deux-a-deux.  Chaque  électeur  la  fait  rapidement  dans  son  esPri 
il  est  mutile  quel.e  soit  écrite  : il  suffit  qu'il  en  exprime  les  prinl 
^ partie.  On  peut  alors  connoître  quels  sont  les  candidats 
auxquels  U majorité  reelle  donne  successivement  la  préférence  ct 
c est  précisément  ce  qu’offrent  les  listes  successives  cfu  scrutin  épu- 
ratoire , sur  lesquelles  les  électeurs  auront  à marquer  leurs  choix  F 
Ce  mode  conserve  donc , de  la  comparaison  la  plus  rigoureuse 


(15)  Sur  lu  forme  des  Elevions , ciré  plus  haut , page  lU 


( *1  ) 


ni  est  l’objet  essentiel  du  devoir  de  tout  électeur  , de  tout  citoyen 

' S * . . . I r»1l  A /Uni  A 


une  élection  qui  ne  serait  véritablement  déterminée  que  par  des 
suffrages  suffisamment  balancés  dans  les  consciences  , et  uniquement 
dictés**  par  le  sentiment  intérieur  , à des  électeurs  nombreux,  atout 
un  Peuple.  Il  faut  , pour  cela,  supposer  qu'ils  examinent,  qu  ils 
«’enquièrent , qu’ils  s'instruisent  avec  le  scrupule  que  l’importance 
de  l’objet  fait  bien  concevoir  quand  on  y réfléchit  , mais  auquel 
ii  est  bien  rare  de  voir  tous  les  Citoyens  obéir 

Voilà  pourquoi  la  Morale  et  l’instruction  publiques  doivent  in- 
dispensablement agir  sans  cesse  , pour  pénétrer  les  citoyens  de  leurs 
obligations  envers  eux- mêmes,  leur  patrie  , le  genre  humain  et  1» 
postérité,  quand  ils  ont  à émettre  un  vœu  quelconque.. 

On  a fait  aux  scrutins  successifs  le  reproche  de  nuire  au  droit 
d’être  élu  et  d’écarter  les  plus  dignes.  Ce  reproche  se  trouve  fondé  , 
«ans  cloute,  dans  la  manière  donc  ils  sont  employés  pour  faire  avoir 
une  majorité  absolue  aux  candidats  qui  ont  obtenu  le  puis  de  voix  , 
dans  un  seul  et  même  scrutin  fait  sans  aucune  pieparation.  Enc®*.c. 
v a-t-on  répondu  en  montrant  que  bien  difficilement,  et  ja-mai* 
meme  , la  volonté  de  la  pluralité  des  électeurs  re  seroit  frustrée  , si 
le  mérite  des  candidats  , lorsqu’on  les  porte  dans  la  première  liste  , 
ctoit  véritablement  examiné  et  déterminent  leur  choix  (17))  pomt 


(ié)  Une  réfUxion  qui  me  saisie  à-la-fois  d’étonnement  et  de  désespoir,  c’est 
ouc  les  hommes  se  prêtent  à tout,  si  on  les  trompe  , sz  on  les  despotïse  , et  qu’il 
»’v  a point  d'animal  plus  revêche,  plus  indomptable,  si  l’on  n’emploie  avec  lui 
que  de  ia  douceur  , que  de  la  raison.  Voyez  la  superstition  courber  tous  les  fronts 
devant  l’individu  qu’un  autre  seulement  a touche.  V imposition  ces  mains , pen- 
dant des  siècles , a suffi  pour  transmetcrc  à des  hommes  un  caractère  presque 
divin.  On  se  soumet  à route  épreuve  , à tout  cérémonial  despotiquement  com- 
mandé pour  ces  mystères  j et  si  l’on  exige,  au  nom  de  la  rais.on  , qu<|  YelecTIOX 
véritable  du  Peuple  imprime  un  aussi  grand  caractère;  que  les  élections,  pour 
cela  soient  faites  avec  maturité  , de  bonne  foi  , et  dans  toute  la  rigueur  5 yat 
des  formes  indispensables  soient  scrupuleusement  suivies  , on  trouve  les  plus  zélés 
en  apparence  , réçaîcitraas  ; peu  se  montrent  disposés  , et  la  foule  se  révolte 
comme  des  enfans  contre  les  lisières  qui  leur  sont  nécessaires.— Espérons  cependant 
avec  le  temps,  de  la  liberté  te  de  la  raison , ce  que  le  mensonge  ec  le  despotisme 
ont  bien  obtenu. 

(17)  Sur  la  forme  des  Élections , note , page  15.  . 

Condorcet  a , depuis  cet  écrit,  proposé,  dans  la  première  constitution  de  179$  , 
un  mode  d’élire  composé  de  deux  scrutins  } l’un  de  présentation  , l’autre  de 


:rutin  de  présentation , chaque  Citoyen  éeric  sur  son  bulletin  un  nombre 


B 3 


,ue!t  b^t  Si  tir:Jz:ar des  - 

™ode  d'élire  pat  listes  épuratoires  SCrUUnS  SUCCessifs  d“ 


de  noms  égal  à celui  des  places  à rCmn!fr  j 

l'on  forme,  à la  finalité  ralativ.  une  ’ü/rl^  "“"“J?*”1  de  tons  ces  bulletins 
fonctionnaires  qu’il  taut  nommer.  d candidats  , triple  de  celle  des 

ÏÏZZïïi!''  “mlidats  inscrits  iur  h 

lounes.  Sur  la  colonne°mi™'ipak’  Cjî*1Ue  Potant  «"empUt  un  bulletin  à deux  co- 
fonctionnaires  à élire  ; il  en  inscrit  un  é ,n.scrît  autant  de  candidats  qu'il  y a de 
v On  fait  sénarem en r 6 n°œbre  eu  U co'onne  supplémentaire, 

colonne  P '«ensemens  des  suffrages  portés  sur  l’une  et  sut  l’autre 

spn/éfus"1^3”  <1JI  °nt  *a  maiorKe  absolue  des  suffrages  des  premières  colonnes  , 

nombre  suffisant  de* can didat?  C on ad'd  <ion?cn:  Pas  !a  majorité  absolue  à un 

colonnes  supplémentaires  et  les  candfd  ‘ f”"  ? c"  suffrages  ceux  portés  sur  les 
absolue,  sont  élus.  « les  candidats  a qui  cette  addition  donne  la  majorité 

scrutins  ^ d“m^”!|.![.lt<)..^,iyriff  minutieusement  les  vices  des  formes  de 

été,  est  le  meilleur;  et  cep-ndanc  ^10”'^”  k”7”'  CejUl'CI  ’ <11“  n=  l’a  jamais 
autres  II  me  sum  a donc  de  les  rHewr  î beaucoup  des  reproches  faits  aux 
premiers  sor.c  vicieux  v “ r ^ans  ce^ul'cl>  pour  montrer  combien  les 

canidïsb%ne  t5rs-m'sdrrd"%rapi'Jité  " « " *"»•  la  liste  des 

raison,  la  nomination  étant  tout  a'ssf  SeS  pr°tésés,:  e/  Par  ^ même 

Si  l’on  réfléchit  sur  la  narnr.  A pdc  ’ 15  seront  astUrés  d’être  élus, 
propose  un  candidat.  »'oui"concprvS  ecci}°~s\on  seat  aisément  qu’après  avoir 
influence,  il  faut  avoï/la  faculté  de%  ^ eC  usf.r.  d une  )usce  salutaire 

autres  citoyens  ; — il  fa„c  DOmv*  -,xamen  ^es  candidats  proposés  par  tous  les 

i celui  que  foi  a porté T-  i fan ït?' ” ri“  *<*“«*  <*’««.  comparé 
ou  de  le  faire  retomber  sûr  un  des  urés  Jés^Tf  d'  'T"  S°“  premi=r  v3!11  ’ 
qui  sont  le  droit  de  chacun  et  l’intérêt  de’ musf  “ “ electeu,s  : trois  £JOMI 

et  celui  de  tousses  anJcr»sYi”i  d*  p“cr  ’f03  PremieÇ  choix 

sur  des  lisces  successives  afin  de  romh  n Slifcessivemem  *a  même  opératon 

majorité  réelle  se  monml  dfpiS®  ” *&"**“”*  celui  que  la 
trouvent  conserves.  Il  le  faut  si  rour  rer-  1 “l,1Gac"  sur  css  I,stes > ie 
vivent  sans  intrigues  et  sans  cabales  von^n-  S°  ^ ï niples  ftls°ies  » pour  ceux  qui 
leur  droit  d’élection.  ’ w vou  ez  Pas  rendre  vain  et  illusoire 

qu’une  minorité  méprise.  Je  la^oisVa*^0^  faCt,'CI“  ’ ^ui  ne  sera  to\:iours 
■pr:s  nzaticn\  je  'a  vois  sure  de  IV  rranger  pour  l’emporter  au  scrutin  Je 

fnsolemment* me  demander 1 vo^F  *^7  * Eli=  vient 

voix  est  en  effet  stérile  , si . criminels  ^ 1*  SCfVe  d fludcîl!c*  *-'hose’  Ma 

ne  me  joins  à d’aurres  II  pJ,  JT-  , ’ et  cePendant  i>olir  empêcher  le  mal  je 

d'user  àe U”s!‘£ïï  'a  Pa!rfe,’’“'C  '"cvoisfotc'é 

grand  nombre;  on  caresse  la  muUitude  * i errance  et  la  legerete  forment  le 

un  même  lieu  on  la  séduit  - et  le  p . ’i  °a  3 ^a“e.»  un  moment  réunie  dan* 

, on  seduir,  et  le  Peuple,  pour  ainsi  dire,  se  livre  iui-mênie. 


{ M ) 

r’étoit  donc  à trouver  la  meilleure  manière  de  combiner  les  scru-- 
•r  «n’îi  f ]1  ,it  porter  toute  son  attention.  Il  falloit  cher 
tins  s uccessifs  qu  il  fal*oit  P^rtcr  oul  f . méthode,  sans 

cher  les  moyens  de  es  , sans  précipitation, 

et  de  forcer* ainsi  ies  électeurs  à former  un 

candidats  successifs  , à réécouter  aucune  caoa.e,  et  a ne  -u.vre  q 

leur  sentiment  intime.  . , f i _ • 

On  a cru  que  le  remède  à l’intrigue  étoit  de  faire  avec  rap 
dPé  Ici  élections,  et  de  les  terminer  par  un  seul  scrutin , parce 
‘ les  scrutins  successifs  n’ont  paru  propres  qua  indiquer  le  ice 
ries  partis  ou  de  quelque  nombre  d’eiecteurs  , auquel  les  part.a 
peuvent  se  réunir. \sl  la  forme  des  EUcuons , note  p.  ao.  ) 

P C“!a  est  vrai,  quand  les  scrutins  successifs  sont  fstals,  au  pre- 
mier' pour  les’  candidats,  et  définitifs  pour  la  nomination  , au 
second  • quand  ils  se  font  dans  des  assemblées , sans  on  suffisant 
h,ervalieqentre  eux,  et  que  les  électeur 

d.e  te™«etr  P a!eCt’°e,i n*  effeT /seulement  mis  en  question";  leur 

avec  quelle  facilité  ils  sont  circonvenus  , ne  lut-ce  que  sous 
les  prétextes  de  s’unir  aux  braves  gens  ou  de  donner  leur  vol 
quelque  candidat  à qui  elle  puisse  servir. 

C’est  ainsi  que  cela  s’est  vu  jusqu’à  présent  dans  nos  e ect.ons. 
Les  citoyens  vertueux,  dans  la  certitude  que  le  vau  de  leur  J tt- 

On  s’afflige  alors  , ou  sc  dégoûte  , on  ne  prend  plus  intérêt  à la  chose  ; et  le  mal , 

. le  mod, 

- — r a*  r~  * - 

l£  uircandidat  peut  être  élu  centré  la  velouté  expresse  de  la  majorité  absolue 

oc  que  \’ai  démontré  funeste  et  pouvoir  facilement  et 

\ oye»  le  Journal  de  J>o:.vct,  des  2,  1 } et  14  th«rmia«r. 


gemetit,  de  leur  cœur,  de  leur  conscience,  ne  seroit  A ' . ■ 

P«re  perte  , -adoptent  alors  les  candidats  portés  n*  donn<;  qu  e» 
fcates.  Car  ils  n’ont  qu’à  choisir  les  moins  mauvais  P>-,  Une  ,deS  ca- 
leur  voix  serve  à quelque  chose:  leur  vœu  ,,’esî  SJIs  vcucnt  <1™ 
de  circonstance,  un  vœu  réglé  sur  la  possibilité  df™  ^ Vœ“ 
5“  ,‘els  c°"currens,  non  pjprès  de  la  Z ^ 

J'  -.*«  rkS^TK 

ïes  diverses  opérations  j 

egard  un  résultat  tout  diffW  e’Purat0Îre  donneront  à cet 

heureuse  de  la  colonne  ô„,  ? °n  Peut  alou!er  a ces  listes  l’idée 
que  le  droit  de  h mimrf^e^nntIlre  > et  3*°'s>  en  même-temps 
intègre  pourra  voter  conF^  rfc  e sera  garanti,  chaque  électeur 
cience,  sans  craindre  dÏZT"^  *•  S°r  >a*em?nt  £t  à sa  cons- 
seules  forces  de  leur  neik  re  sa  VO!x-  Les  mtngans,  réduits  aux 
viendront  même,  par  *ntLt°  ’ a?0"1  8<ms  influencf > et  de- 
saire , comme  ie  lai  dit  J ,•  meilleurs  citoyens  : effet  ncces-t 
dans  lesquelles  chacun  ',i  1Stes  success:ves  de  ce  mpde  d’élire, 
qui  donneront  l’ey  lusi’on  a<3Ue  par,11  çsP^.rera  d’é,re  conservé  , mais 
prévoir.  Et  cet  effet  sera  ’„fanS  q*U  °,n  Puisse>  ni  le  prévenir,  ni  le 
seront  plus  nombreux  AP.S  .certam.  > a mesure  que  les  électeurs 
toutes  les  électio-s  im„  . Illslste-)e  Pout  qu’on  rende  directes 
également  démontré,  que  “mat  P\tSaai.é  enoulte>  « ‘!«e  j’ai 
samment  éclairée  sur  k rrint?  ^ tU°yeî,S  P.ent  etre 
pour  que  la  maio.it ê „>  ! ’ ?ur  [a  caractère  des  personnes  , 

public  dans  les  élections.  "e  al°rS  ,ama‘S  ’ SUr  ce  <itt'exige  l’intérêt 

»êmTfepofravoiieDlu-r'Pète’  é,cctions  directes , et  admettez 
citoyennes  épouses  et  mtr  ;%emms  ’ a donner  leur  suffrage , les 
femme,  en  la  faisait  I * CS'  ^ naf are , en  douant  de  la  raison  la 
fit  son  égal  en  «Z  J C°^on  da  l’homme  , a voulu  qu’elle 
et  diriger.  Et  ouel  obivT'6  **  6t  '*  î“s!!ce  PeH*'ent  conduire 

droits  dort-e'le  ê-re  n eni  CSt  P us  susceptible  ; Od  l'égalité  en 
od  la  violence  e la  T ~lUCnt  étendue  , plus  respectée  , 
abhorréès  si  ce  ffert  p!uS  Pyrites  , plus 

lumières , de.  la  réflexion  e.qd  U S ,gU- d®  decouvrir>  k l’aide  des 

les  plus  hab:les  et  de  le  * Jl1  sens  lntime,  les  citoyens  vertueux 
facile  , avec  le  mode  d’élle°nar  n?  P"S  8"",.d“  fonCtions  ? « ert 
la  philosophie  du  siècle'  et  1-  v.l“  eParato,r“>  la  raison, 
de  rend-e  à cette  n? v •*  , NATJOSr  française  aient  la  gloire 
droit  dont  elle  1!  "i;fressante  de  l’«ipJce  une  influence  de 

ce  la’  force  soû-  dePou,lWe  51lle  Par  l’ignorance  et  l’abus 

d’habitudes  qu’il  est  (rV  Tcife^Z  d lnc,onvc'aiens  de  f°rmes  et 

utile  de  changer  ' 1 ! Tul  «*  ««cessaue , qu’il  sera  très- 
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PARAGRAPHE  V î. 


Mode  d'élire  par  listes  épuratoires  ou  Listes  successives  de 
candidats  ; sa  perfection  j si  i on  y ajoute  quelques  conditions 
qui  lui  sont  étrangères . 


J ai  démontre,  dans  le  paragraphe  précédent,  la  nécessité  de 
faire  les  élections  sans  que  les  électeurs  s’assemblent  Les  Citoyens 
doivent  se  réunir  pour  s’éclairer,  se  recueillir,  se  fortifier  les  uns 
les  autres , par  l’instruction  qu’ils  peuvent  mutuellement  se  com- 
muniquer ou  recevoir  ensemble.  Mais  comme,  quand  ils  ont  à 
donner  leurs  avis,  leurs  vœux,  leurs  suffrages,  c est  alors,  dans 
leur  intérieur  seul , qu’ils  doivent  les  chercher  , ils  ne  doivent  aussi 
point  s’assembler,  se  réunir  , quand  ils  ont  à les  emettre  ; ne  fut-cc 
même , que  pour  déjouer  les  brigues , et  ne  pas , le  moins  du  monde  9 
s’influencer  les  uns  les  autres.  11  faut  qu’ils  aient  le  temps  de  mûrir, 
dans  leur  particulier , leurs  propres  reflexions  , par  les  lumières  ré- 
pandues dans  l’opinion  publique  ; et  après  un  intervalle  suffisant 
pour  cela,  n’écoutant  plus  que  la  lumière  intérieure  qui  les  éclaire  * 
ils  doivent  donner,  d’une  manière  écrite,  le  résultat  ingénu  de  la 
délibération  seule  de  leur  esprit  avec  leur  conscience . Le  dé- 
pouillement alors  de  suffrage  , donné  avec  cette  circonspection 
qnc  j’appellerois  religieuse  et  patriotique,  donnera,  sur  tout  ce 
qui  peut  intéresser  l’ordre  social,  des  décisions  qu’on  pourroifc  dire 
infaillibles  , plus  qu’aucune  sur  la  terre  , s’il  n’étoit  de  la  nature 
de  l’homme  d’errer , s’il  ne  lui  importoit  pas  , agissant  isolément 
comme  en  masse  avec  ses  semblables  , de  s’en  souvenir  toujours  , 
à chaque  instant  de  se  le  rappeler , et  si  les  Nations  qui  se  cons- 
tituent elles- mêmes  , ne  dédaignoicnt  pas  les  ruses  des  charlatans. 

Ainsi  ne  déplacez  pas  les  électeurs q — que  les  citoyens  s’assem- 
blent, se  réunissent  pour  fraterniser,  pour  se  connoître  , s estimer  , 
se  chérir  et  s’instruire  ; mais,  qu’ils  soient  séparés,  sans  concert , 
chacun  chez  eux,  quand  ils  donneront  leurs  vœux;  — que  les 
bulletins  qui  porteront  leurs  suffrages,  soient  signés  , cachetés,  re- 
cueillis et  envoyés  avec  ordre,  au  moyen  des  deniers,  des  cen- 
tenïers  et  des  milleniers , chefs  des  dizaines  , centaines  et  milles , 
les  divisions  organiques  du  peuple,  qui  donneront  pour  cela  toute 
célérité,  précision,  sûreté,  toute  facilite  en  ua  mot  , désirable;  — 
cm’ils  salent  méthodiquement  dépouillés  en  présence  ( du  public  ? jf 
jurés  d’ élection , par  un  directoire  d'élection  3 choisi  et  orga  ** 
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nise  dans  la  forme  necessaire  (18)  , à l’abri  de  tout  soupçon  : — que 
1 imprimerie  multiplie  avec  rapidité  et  précision  les  résultats  des 
clepounlernens , les  listes  nouvelles  ; — qu'un  simple  signe  marque 
sur  ces  listes  le  nom  de  ceux  quon  préfère  et  de  ceux  quon  dé- 
signe comme  suppléans  , et  que  la  signature  de  l'électeur  , ou 
1 équivalent,  s'il  ne  sait  écrire,  complètent  le  suffrage  ; — que  le 
résultat  de  chaque  liste  , ou  au  moins  des  deux  dernières  , ne  porte 
que  le  vœu  d'une  majorité  absolue;  — que  le  service  des  dé- 
pouiilemens  et  des  autres  operations  , soit  rigoureusement  surveillé  ; 

qu  il  employé  fidèlement  les  formes  simples  et  précises,  dont 
il  est  susceptible  ; — et  tous  les  membres  de  la  société  prendront 
avec  facilité  , sans  perte  de  temps  , sans  dégoût,  sans  inconvénient, 
s«.ns  peine  , aans  la  nomination  de  ceux  au  moins  qui  sont  le  plus 
immédiatement  chargés  de  diriger  le  vaisseau  de  l’État , le  juste 
aegre  d'influence  qui  leur  appartient. 


L intervalle  indéfini  que  le  mode  d'élire  par  listesépuratoiresadrret 
erin  chacune  de  ses  #pera»ions,  donnant  le  temps  aux  électeurs 
de  s enquérir , de  peser  et  consulter  à leur  aise,  déjouera  certai- 
nement toutes  les  brigues..  Ce  mode,  mieux  qu’aucun  autre,  par  la 
même  raison  , admettra  aisément  cette  influence  de.  la  morale  et  de 
1 instruction , qui  est  nécessaire  pour  la  garantie  de  la  République, 
centre  tout  ce  qui  peut  détourner  les  citoyens  de  leur  devoir  dans 
les  éjections  et  ils  ne  seront  plus  contraints  , s’ils  veulent  qi^  leur 
vote  serve  , à déclarer  précipitamment  le  plus  digne  et  honorer  de 
leur  choix,  non  celui  qu'ils  croient  le  mériter,  mais  le  moins  in- 
digne de  ceux  entre  lesquels  les  partis,  aidés  de  la  foule  mou- 
tonnière, les  forcent  aujourdhui  de  choisir.  Ils  ne  seront  point  con- 


(18)  Quant  au  travail  manuel  nécessaire  pour  le  dépouillement  général , et  aux 
précautions  qui  doivent  l’accompagner,  je  prie  de  faire  attention  qu’il  n’égaleroit 
pas  la  dixième  partie  du  travail  et  des  précautions  que  demandent  la  fabrique  d u 
papier  des  assignats  pour  quelques  millions,  son  transport,  l’impression,  la  gravure, 
la  signature  et  la  mise  en  circulation  dans  tome  la  République.  . . Voulez-vous 
être  a-la-fois  libres  et  tranquilles,  employez  les  moyens  necessaires.  Ne  rejetez 
pas  légèrement,  . . . . etc.  (cité  plus  haut , paragraphe  4 , nore  13).  Réflexions 
sur  les  Bases  d’une  Constitution , par  le  citoyen  * * *,  présentées  par  Brssson  , 
député  à la  Convention  nationale  , page  5*. 


. ^ e~c  ai^si  que  s’exprime,  dans  des  vues  pareilles  aux  miennes,  un  ciroyen 
dont^  les  tré flexions  ont  été  accueillies  par  ceux  qui  redoutent  le  plus  les  excès  de 
la  oemagogie;  excès  dont  j’ai  moi- même  amant  souffert  que  d’autres,  et  que 
personne  ne  peut  détester  plus  que  moi.  On  se  trompe  sur  les  moyens  de  ies 
prévenir,  sï  l’on  croit  en  trouver  d’autres  que  ceux  puisés  dans  les  principes  et 
if»  institutions  morales , organiques  et  régénératrices , dont  je  m’étonnerois  d’avoir 
saisi  seul  la  nature  et  l’importance.  P.ien  n’est  plus  simple  , en  effet,  plus  naturel^ 
Ktn  *’sst  plus  près  de  chacun  qui  RÉFLÉCHIRA  sans  préjugés. 
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traints  de  transiger  sur  la  condition  la  plus  nécessaire  des  élections , 
c] ni  est  le  propre  jugement  , le  jugement  tclai  e , réfléchi , mûri  t 
des  électeurs,  pour  s’en  tenir  à leur  volonté , à leur  caprice , ou 
bien  même  aux  coalitions  , cpii , évidemment,  ont  toujours  conduit 
les  élections  , dans  les  divers  modes  jusqu’à  présent  employés. 

Tout  citoyen  } je  ne  crains  pas  de  l’assurer  , qui  , quand  il  donne 
un  vœu,  un  avis,  son  opinion  ou  son  suffrage  , ne  peut  exercer 
son  jugement , et  suivre  uniquement  les  inspirations  de  sa  cons- 
cience , doit  , par  respect  pour  ses  devoirs  envers  lui-même  et  son 
pays,  s’abstenir  de  voter  , et  réclamer  en  homme  libre  contre  l’op- 
pression. Que  voit- on , au  contraire  , dans  toutes  les  élections,  dans 
les  élections  les  plus  importantes,  les  élections  faites  au  sein  même, 
de  la  Représentation  nationale  ( et  c’est- là  une  plaie  cachée  mais 
mortelle  de  l’État);  que  voit-on,  que  des  vœux  donnés  au  ha- 
fard  et  des  coalitions  stuj.  ides  , criminelles , formées  d’intrigàn* 
et  de  dupes?  et  to  ut  cela,  pr.roe  que  l’on  est  encore  à sentir  le 
premier  principe  des  bonnes  élections. 

Ils  croient  (les  insensés!)  que  la  liberté  est  d’exercer  sa  v O- 
LONTÉ  arbitraire , son  brutal  CAPRICE  ; d’obéir  à sa  vanité , à 
son  ambition  , à son  intérêt  ; ou  bien  même  , d’être  l’esclave  stupide 
d’une  folle  ou  scélérate  coalition . 

Et  qu’attendre  de  tous  nos  systèmes , qu’un  règne  continuel  d’a- 
narchie , si  la  forme  des  élections  n’imprime  point  dans  les  esprit* 
et  dans  ^es  cœurs  le  vrai  caractère  de  leur  objet  , qui  est  de 
juger  véritablement,  sur  tous  les  Citoyens  qui  se  présentent  ou  qui 
peuvent  être  avec  droit  présentés  , les  plus  propres  aux  fonctions 
auxquelles  il  s’agit  dénommer;  si  les  élections,  par  leurs  formes , 
s’opposent  même  a ce  que  personne  puisse  faire  ce  qu’exige  ce 
caractère;  si  , enfin,  les  élections  ne  sont  après  cela  qu’une  sanc- 
tion apparente  (les  fît-on  journalières)  de  la  domination  des  ca- 
bales et  des  partis  qui  disputent  l’autorité,  qui  se  succèdent,  qui 
sont  formés  à i’insçu  même  des  individus  qui  les  composent,  sont 
le  jouet  de  tous  les  mensonges  comme  de  toutes  les  passions,  et  de- 
viennent tôt  ou  tard  la  victime  des  événemens  ? 

Le  scrutin  par  listes  épuratoires  satisfait  à tout  ce  qu’on  peut 
desirer  , également  pour  toutes  les  sortes  d'élections , qu’elles  soient 
générales  pour  la  République  , ou  particulières  pour  le  régime  de 
la  moindre  autorité  constituée  , de  la  moindre  collection  d’indivi- 
dus. Sa  désignation  même  en  rappelle  le  b t;  à chaque  opération 
chacun  sent  qu’il  doit  scrupuleusement  désigner  ceux  qu’il  croit , 
qu’il  reconnoît  après  examen  , les  plus  dignes,  parmi  les  candidats 
qui  plaisent  à la  majorité  , et  qui  restent  sur  la  liste  qu’on  lui  envoie 
©u  qu’on  lui  distribue  après  chaque  dépouillement  des  scruii»s. 


( ^ ) 

Il  n’est  pas  de  citoyen  inconnu  qui  ne  puisse  , s’il  le  veut , être 
ps>rte  sur  la  première.  Son  nom  est  livré  à l’examen  de  ses’con- 
cUoyens  , avec  un  avantage  égal  pour  tous.  Un  intervalle  assez 
grand  permet  de  faire  ccnnoîtrc  les  plus  ignorés  5 le  moins  ins- 
tnut  des  électeurs  a le  temps  de  s’enquérir  du  mérite  réel  de  tous 
les  candidats;  et  il  n’en  est  ainti  pas  un  qui  ne  puisse  remplir  son 
devoir  avec  la  même  perfection,  que  le  plus  capable  : il  suint  qu’il® 
soient  tous  scrupuleux  , au  même  degré,  de  ne  pas  donner  un  seul 
sun rage  qui  ne  soit  le  résultat  d’une  délibération  sérieuse  et  pro- 
fonde de  Leur  jugement  et  de  leur  conscience. 

Le  mode  d’élire  par  listes  épuratoires  peut  servir  encore  dan® 
un  sens  inverse  , pour  épurer  toute  composition  de  citoyens  o» 
1 opinion  publique  veut  qu’il  y ait  des  coupables  ou  seulement  des 
personnes  inhabiles , sans  pouvoir  les  désigner  d’une  manière  bien 
précisé  (19).  On  peut  également  l’adapter  a faire  ressortir  le  vœu 


(*9)  Note  importante.  (1 9 thermidor.)  Quand,  les  sections  db  Paris  , 
amniees  par  de  perfides  éner gumènes , ec  abandonnées  par  cette  foule  d’hommes 
Jüüiu-erens , qui  se  réjouissaient  alors  secrètement  des  excès  commis  au  nem 
1 kbcrit  ez  de  la  République,  eurent  fait  éclater  à la  barre  de  la  Convention 

e!‘_r  *enqnciatioji  contre  les  vingt-deux  Députés  de  la  Convention,  dont  on 
sait  que  je  faisois  partie,  je  proposai,  mais  en  vain  , d’organiser  aussitôt  les 
moyens  d’epurer  la  Représentation  nationale  par  un  scrutin  épuratoire,  fait  dans 
toutes  les  assemblées  primaires,  et  centralisé  pour  toute  ia  Republique.  J 'effrois 
en  merae  temps  les  moyens  d'instruire , en  quelques  semaines,  les  citoyens , dans 
toutes  les  assemblées  primaires,  des  sujets  de  division  , de  reproche  et  d’accusation 
des  partis  les  uns  envers  les  autres,  avant  de  rechercher  par  le  scrutin  les  Députés 
que  la  Nation  voudroit  faire  sortir  de  sa  Représentation. 

i Quand  la  Représentation  nationale  eut  été  violée  pat  l’arrestation  de  ses  membres, 
je  proposai,  comme  un  nouveau  moyen  de  salut  , fondé  sur  la  justice  , de  rorter 
promptement  les  Lois  censoriales , de  déclarer  la  Morale  républicaine  qui  doit 
être  vi,f  base  , de  créer  un  tribunal  de  Censure  nationale , de  faire  nommer 
ses  j u gis  ie  jurés  par  la  Nation,  et  de  faire  premièrement  juger  nos  collègues  à 
c~  tiunnal  , soutenant  en  face  à leurs  ennemis  , qu’ils  ne  pouvoient  au  plus 
les  accuser  que  de  fautes  ou  d’erreurs  préjudiciables. 

^ J ose  dire  que  la  passion,  d’un  côté,  et  la  stupidité,  de  l’autre  (les  gens 
g esprit , on  sait , sont  quelquefois  très-bêtes  ) , rendirent  vaincs,  à cette  époque  , 
mes  propositions.  Personne  ne  les  goûta:  elles  m’exposèrent  près  des  furieux  , et 
ts  pretenaus  mouéres,  voulant , comme  eux,  la  violence,  et  attendant  la  réaction 
«es  departemens  , méprisèrent  ma  modération,  ne  voulurent  point  s'exposer  en 
me  secondant  ( j’en  sollicitai  vainement  plusieurs  d’appuyer  la  motion  que  je  fis  de 
réconcilier  tous  les  vrais  républicains,  le  jour  de  fête  du  xo  août  17^3  R et  il» 
laissèrent  ainsi  fixer  la  fatale  destinée  , balancée  alors  pendant  plusieurs  semaines  . 
que  j’ai,  seul,  trop  vainement  conjurée. 

Je  ne  dormois  point,  indifférent  ou  enivré  par  mes  propres  sentimens  ou  mes 
passions , sur  le  bord  de  l’abyme  , quand  la  fureur  de  nos  chefs  3 de  nos  meneurs 
y piecipiroit  xa  République.  Puissent  les  idées  que  je  dois  à ces  circonstances  ter- 
noies,  ou  le  malheur  ne  put  au  moins  «teindre  mon  activité,  ne  pas  rester  per- 
dues pour  la  liberté  et  le  salut  de  mon  pays  1 

(Voyez  Bases  fondamentales  , etc.,  première  édition  , distribuée  à la  C on  yen- 


■ 
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de  h vraie  majorité  sur  diverse.;  propositioris  clairement  posées, 
après  des  discussions  orales  ou  écrites.  On  excbicroit  progressive- 
ment celles  qui  réuniroieni  le  moins  de  suffrages  : moyen  certain  , 
en  y joignant  les  autres  conditions  de  morale  et  d’instruction  pu- 
bliques , sur  lesquelles  j’ai  tant  insisté,  de  n adopter  jamais  queues 
avis  sages,  quoique  délibérés  parle  grand  nombre  , quand  il  s’ag:t 
de  décisions  qui  ont  des  conséquences  importantes.  On  pourvoit 
ainsi' ôter  aux  auteurs  des  motions  l’espèce  de  responsabilité  que 
l’opinion  publique  fait  si  injustement  planer  sur  leur  tête,  lorsque 
lewr  avis  , triomphant  des  autres,  n’est  pas  aussi  heureux,  dans  le- 
vénement , qu’on  l’aitendoif. 

Mais  ce  qui  me  reste  à relever,  c’est  que  le  scrutin  par  liste* 
épuratoires  réunit  , sans  ses  inconvéniens  , tous  les  avantages  du 
v le  public  par  appel  nominal , si  ce  vote  dont  la  tyrannie  a énor- 
mément abusé  , trouve  encore  des  partisans,  limitation  machinale 
ou  servile,  lx  force  morale  et  physique  de-  1 exemple,.  la  faiblesse 
ou  l’audace,  le  penchant  k réunir  son  vœu  à celui  qui  l’emporte? 
tout  cela,  qui  agit  puissamment  au  détriment  de  la  Republique, 
quand  en  donne  son  suffrage  à voix  haute,  dans  un  appe.  nominal 
fait  «n  public  , n’a  plus  d’infiuence  si  l’on  emploie  le  mode  d’élire 
par  listes  épuratoires.  Chacun  peut  librement  se  déterminer  selon 
ses  lumières  et  sa  conscience.  Mais  la  publicité  du  dépouillement 
des  votes,  qu’il  admet,  peut  éclairer  l’opinion  publique,  sans  faire 
redouter  les  huées  , les  injures  ou  les  menaces  que  les  cabales 
savent  si  efficacement  employer  dans  tous  les  autre?  modes  d’ehre  , 


tion  AU  MILIEU  d’avril  1793  (Vieux  style),  avec  une  lettre  à mes  collègues 
sur  la  couverture,  et  cous  les  écrits  qui  ont  suivi  celui  - la,  jusqu  au  commen- 
cement d’octobre,  suivant.  ) 

Les  mêmes  idées  sont  applicables  à tous  les  temps  comme  à toutes  les  personnes, 
et  ceux  d’aujourd’hui  11e  sont  pas  si  dissemblables  qu'on M’imagine,  ae  ceux  a au- 
trefois , à cause  des  choses  au  on  laisse  aller  toujours  de  meme.  Maigre  clone  le 
mépris  qu’en  font  quelques  individus,  je  reproduirai  ces  idees , qui  ont  peut 
objet  de  changer  cette  marche  funeste  des  choses  , et  je  les  reproduirai  tan.  que 
nous  serons  clans  le  dénuement  d’institutions  morales  et  civiles,  qui  gai  allassent 
la  liberté  publique  contre  les  abus  de  la  liberté  des  indmaus  , sans  les  compro- 
mettre ni  l’une  ni  l'aurre.  Mon  devoir  et  ma  conviction  m en  font  la  oî  -,  et  les 
efforts  que  j’ai  faits  pour  rendre  mes  propositions  plus  claires  ec  les  p?rr«  - 
tionner  , doivent  au  moins  convaincre  de  la  pureté  de  mon  zele,  et  en 
examiner  les  fruits  avec  des  sentimens  favorables  et  indulgens. 

( Voyez  la  seconde  édition  des  Bases  FONDAMENTALES  , e.c.,  on  j rr 
fondu  tous  les  écrits  que  j’avois  donnés  à la  Convention  au  commencement oc- 
tobre t7?>  , et  aux  que  j‘ai  faits  depuis  les  g er  .0  tnermiéor , révolution  pour 
laquelle  on  sait  assez  que  j’ai  encore  été  à la  breche , au  poite  le  plus  a. suce.  ) 
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pour  intimider  las  âmes  honnêtes  et  foibles , qui  fonttouiours  oir 
ont  U vêmable  mérité.  Chacun  distingue  ’2  choir  paTsa  si™!- 

Léro’s  CS,tP°U!lemenS  SC  f°m  mcthodiquement  par  ordre  delm- 
raeros,  et  les  curieux  peuvent  aisément  les  suivre  ou  lès  prendre 
point  précis  qui  les  intéresse  ; l'improbation  même  fût  elle 
permise  ce  qui  ne  doit  Pas  être  ,’  ne  fait  plus  rieTTur’la  dét  ! 

u ***  >•  - 1» 

Qudques  personnes  feignant  d’être  frappée,  des  justes  reproches 
a faire  a tout  les  modes  déliré,  employés  jusqu  a présent  n’ont 

toute"  les  élections!  sé,ieusem‘n‘  l*  ««  pour  décider  de 

( dans  1 elles  firent  cette  étrange  proposition 

(dans  les  premiers  jours  de  la  session  de  la  Convention  ) n’étoient 

damS1,Ue  p3rI.3Ir,b,UsnPersonn'He  et  l’orgueil  blessé, ne  voyoicnt  pas 
dan  kur  passion,  que  dans  les  élections  il  y a deux  esXsX- 

c^rement  ÏW  U ^se-plili^  Se  né- 

cessairement 1 mterel  individuel , qui  fait  agir  et  voter  le  plus  erand 

SÏÆ  moteifÇi  drC°irUPti0n  °Ll  nous  sommes.  « des 
modes  d dire  imparfaits.  Le  droit  et  l’intérêt  que  la  chose  publioue 

à ^ - peuvent  se'conciiier 
P i t !!r"  5 5U1  > fessant  à chaque  citoyen  la  possibilité 

la  plus  grande  d'être  désigné,  d’être  élu,  de  désigner  ef  d‘éUre 

tombernoeanm°"îS  Républi<2ue  . que  l’élection  ne  pourra  jamais 
CIt°yen  Teî‘oe“»  k p!“S  hîbile:  p°*nt  essentiel, 
qui  a dirige  toutes  mes  recherches  sur  le  meilleur  mode  d’élire 
et  qu,  me  fait  mettre  celui  par  listes  épuratoires  , tel  que  je  l’offre 

ceUe  eo'dV  ’ “ ^ t0US  aUlres>  parce  satisfait  1« 
« du  plus  or-ndd;  ,°'n41  essentiel!e  pour  ia  liberté  publique.  Elle 
§ ‘”V  ,0a5>  p°“  ceux-là  mêmes  (déjà 

sacrifier  leu-s^rie-i  * appu,s)  do,!t  jet  fassions  effrénées  voudroient 
sacrilier  leurs  rn  aux  , au  péril  de  subjuguer  la  République. 

Faire  décider  entièrement  les  élections  par  le  sort,  ce  seroit 
îhois.rau  hasard  ses  propres  alimens  ; ce  seroit  croire  qu’un  avenue 

la  variété  infin T ,ui  co™ennem  , lu  milieu  de 
a variété  munie  des  substances  de  la  nature , qui  l’entourent. 

avec'le  mode'dïli're 'nS  ’ , pei;t  utilement  se  combiner 

mile  siTr  h F?.r  1,S1CS  dpuratoircs-  Cette  addition  peut  être 

ks  honlmes  ,d  un  esprit  et  d’un  caractère  propre  à remplir 
?*Bl**™”*  muit'püés  pourvue  le  cloi 
«Alt  wdifletent  entre  plusieurs,  et  si  l'en  croit  en  mime  temps  à 
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des  intrigues  que  ce  mode  d élire  ne  paisse  encore  déjouer  assez 
efficacement. 

Il  est  facile  d’augmenter  d’un  tiers  eu  davantage  le  nombre  des 
personnes  à élire  , de  combiner  en  conséquence  celui  que  chaque 
électeur  doit  progressivement  désigner  sur  les  listes  épuratoires  , 
et  de  tirer  à la  fin  au  sort  le  nombre  reel  des  personnes  à élire, 
sur  le  nombre  total  de  celles  qui  seroient  sorties  du  dernier 
épurement. 

Ce st  un  moyen  de  rompre  l’intrigue  et  de  tromper  les  cabales. 
Pour  l’employer  , il  suffira  de  donner  un  peu  p^us  de  temps  au 
dépouillement  des  listes  , ou  d’y  employer  seulement  quelques 
personnes  de  plus.  Ce  mode  donne  a cet  egard  toute  facilite  , les 
électeurs  n’étant  point  rassemblés , pourvu  que  les  élections  se  fassent 
assez  à l’avance  ‘pour  laisser  à chaque  opération  le  temps  qui  lui 
est  nécessaire.  Le  délai  ne  peut  jamais  préjudicier  5 plus  il  est 
long,  plus  il  sert  à déjouer  les  cabales,  parce  que,  sur  chaque 
liste  progressive  , il  laisse  mieux  former  1 opinion  publique  et  le 
jugement  des  électeurs  , dont  la  grande  majorité  veut  purement  le 
bien , et  ne  cherche  qu’à  être  éclairée. 

Cependant  je  dois  dire  que  des  hommes  purs , de  bonne  vo- 
lonté ^ qui  se  connoissent , ne  peuvent  mieux  faire  que  de  s en 
rapporter  uniquement  à leur  propre  conscience,  au  sentiment  in- 
térieur, par  lequel  la  sagesse  infinie  qui  a règle  1 univers  , les 
éclaire  , pour  trouver  parmi  eux  les  plus  capables  et  les  plus  dignes 
de  remplir  les  emplois  publics. 

C’est  quand  la  société  est  traversée  par  des  méchans  et  des 
ambitieux  , capables  de  se  tout  sacrifier , ou  bien  , lorsque  l’on 
ne  se  connoît  pas  suffisamment  , et  malheureusement  nous  sommes 
trop  souvent  dans  ce  cas  } c’est  alors , dis-je  , que  le  sort  peut  , 
avec  utilité  , concourir  aux  élections.  Il  trompe  alors  les  intrigans 
et  décide  ce  que  le  jugement , faute  de  lumières  et  de  données , 
ne  peut  toujours  résoudre. 

Ainsi  un  Peuple  libre  et  corrompu  en  même  temps  , nouveau 
à la  liberté,  pourroit  peut-être  faire  entrer  avec  utilité  le  sort 
pour  quelque  chose  dms  son  mode  d’élire  \ mais  celui  qui  aura  les 
mœurs  dignes  de  la  République  ( comme  je  souhaiterois  que  ma 
Patrie  les  eût),  s’outrageroit  lui-même  , s’il  s’en  servoit  pour  dé- 
cider ses  choix. 


( ) 

PROJET 

DE  LOI  CONSTITUTIONNELLE. 


Division  organique  des  (citoyens  par  Dizaines  , 
Centaines  , Milles  > pour  le  civil , le  militaire  > 
la  police  , Vinstruction  5 les  fêtes , V exercice  de  la 
souveraineté  du  Peuple  , et  les  élections  ; avec  le 
mode  de  faire  celles-ci  les  meilleures  possibles , au 
moyen  de  cette  division  y par  des  listes  de  candidats 
successives . 


\ TITRE  PREMIER, 

Division  organique  des  Citoyens , conscription , caution  par 
voisinage  , instruction  publique. 

Article  premier. 

Toutes  les  habitations  sont  numérotées,  à commencer  de  la  maison 
commune , par  ordre  de  voisinage  , dans  chaque  canton. 

IL  Les  chefs  de  maison  et  tontes  les  personnes  sous  eux  sont 
enregistrés  par  ordre  du  numéro  de  leur  demeure. 

III.  Le  chef  de  maison  a une  habitation  acquise  ou  louée  en  son 
nom  • iî  est  caution  de  toutes  les  personnes  sous  lui.  Les  femmes, 
veuves  ou  filles  , chefs  de  maison  , sont  également  enregistrés  } 
elles  fournissent  un  homme  pour  le  service  militaire  $ la  pauvreté 

les  en  exempte* 

IV.  A commencer  de  la  première  maison  , et  en  remontant  de 
maison  en  maison  , les  citoyens  forment  de  proche  en  proche  , et 
par  voisinage  , des  aggrégations  p;;r  dix  citoyens  chefs  de  maison , 
et  ces  aggrégations  se  nomment  dizaines* 

I 


y.  De 
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V.  De  la  première  agrégation  , dizaine,  en  remontant,  on  forme  , 
de  chaque  dizaine  de  ces  agrégations,  une  agrégation  plus  forte, 
composée  de  cent  citoyens , chefs  de  maison  } on  la  nomme 
centaine. 

VI.  De  la  première  centaine , en  remontant , on  forme , de  charme 
dizaine  de  centaines  , une  agrégation  plus  forte  , composée  de  mille 
citoyens,  chefs  de  maison  j on  la  nomme  mille. 

VII.  Les  dizaines,  centaines  et  milles  élisent  eux-mêmes  leurs 
chefs  ; ils  se  nomment  di^ainiers , centainiers , milleniers . 

VIII.  Les  dizaines  et  centaines  se  distinguent  par  le  nombre 
de  lettr  ordre  dans  leur  division  supérieure  respective  , et  les  milles 
se  comptent  et  se  désignent  par  premier , second , troisième , etc,, 
de  chaque  département , à partir  de  son  chef-lieu. 

IX.  Chaque  division  des  citoyens  est  caution  d’elle-même  : 
chaque  voisinage  est  cautiomrde  sa' police  (10). 

X Les  lois  civiles  règlent  cette  caution  vis-à-vis  la  partie 
publique  et  vis-à-vis  les  particuliers  qui  viennent  à être  lésés. 

XI.  Moyennant  cette  caution  , tout  individu  lésé  par  faute  de 
police , a droit  à une  indemnité  proportionnée  au  tort  qu'il  ,a 
souffert. 

XII.  Cette  indemnité  est  supportée  par  la  partie  publique  ; mais 
la  partie  publique  a recours  sur  les  voisinages  et  les  divisions 
des  citoyens  qui  ont  pu  prévenir  ou  empêcher  la  lésion et  qui 
ne  l’ont  point  fait. 

XIII.  Des  jurés , pris  hors  des  lieux  intéressés , prononcent  sur 
les  faits , et  les  tribunaux  appliquent  les  lois  qui  déterminent  les 
indemnités. 

XIV.  Dans  chaque  canton  il  y a un  amphithéâtre  , construit 
dans  remplacement  destiné  aux  écoles , aux  feies  et  aux  exercices 
militaires,  où  tous  les  habitans  , sans  distinction  d’âge  ni  de  sexe, 
s’assemblent,  à des  jours  fixes,  pour  entendre  la  promulgation  des 


(2.0)  Voyez  l’organisation  de  cette  caution  plus  développée  que  je  ne  crois  né- 
cessaire de  le  faire  ici,  page  56$  de  la  seconde  édition  de  l’ouvrage  , Bases /an- 
da mentales  , etc. , dans  les  projets  de  lois  qui  le  terminent. 

Division  organique  des  citoyens  , etc . C 


lois  et  la  correspondance  de  la  Représentation  nationale  avec  le 
Peuple  (21). 

XV.  Le  14  juillet  (vieux  style),  tous  les  Citoyens  se  trouvent 
en  armes  devant  leurs  portes  : les  recensemens  annuels  se  font,  les 
dizaines  , centaines  et  milles  se  reorganisent  ce  jour- là  : les  ado- 
lescens  (à  seize  ans)  prennent  la  robe  virile  et  sont  inscrits  dans 
la  dizaine  , sous  leur  père  ou  celui  qui  répond  d’eux  : les  chefs  de 
maison  dont  la  famille  est  augmentée  d’individus  , les  font  inscrire: 
les  citoyens  ou  citoyennes  devenus  chefs  de  maison  sont  reçus 
dizains  ( membres  de  dizaine  ) : ils  font  enregistrer  sous  eux , ceux 
qui  demeurent  avec  eux  , et  dont  ils  répondent. 

TITRE  II. 

Des  chefs  de  dizaines  , centaines  , milles  , et  de  leurs 

fonctions . 

XVI.  Les  dizaines  ont  un  seul  chef ; les  centair.es  en  ont  deux; 
les  milles  en  ont  trois. 

XVII.  Les  chefs  des  centaines  se  choisissent  un  aide  , et  les  ehefs 
des  milles , deux. 

XVIII.  Des  chefs  de  milles  , l’un  est  chargé  , pour  sa  division, 
des  objets  militaires  ; il  se  nomme  millenier  militaire  : l’autre  est 
charge  des  objets  civils  ; il  se  nomme  millenUr  civil  : le  troisième 
l’est  des  objets  à' instruction  ; il  se  nomme  millenier  d'ins  vue  don, 

XIX.  Des  chefs  de  cernâmes , l’un  est  chargé,  pour  sa  division, 


(21)  Sur  la  nature  et  le  besoin  de  cette  institution  des  amphithéâtres  publics  \ 
sur  celle  des  lectures  publiques  à y faire,  et  des  fêtes  nationales  à y mêler  •,  sur 
la  promulgation  de  la  loi  et  la  correspondance  de  la  Représentation  na- 
tionale avec  le  Peuple,  auxquelles  ces  amphithéâtres,  ces  assemblées  et  les 
lectures  à y faire  doivent  servit  , je  prie  de  consulter  deux  écrits  sur  les  Fêtes 
décadaires , que  je  donnai  en  nivôse  dernier  à la  Convention,  et  qui  font  les 
numéros  II  ce  III  de  la  collection  de  ce  que  j’ai  donné  depuis  le  p th  rmidor  , 
qui  se  trouve  chez  Maret,  libraire,  au  Jardin  de  l’Egalité.  On  peut  aussi  voir 
plus  de  développemens  sur  ces  objets , dans  les  écrits  que  j’avois  précédemment 
donnés  , depuis  la  première  édition , inclusivement  , de  celui  Bases  fondamen- 
tales, etc.,  distribuée  à la  Convention  au  mois  d'avril  1793  (vieux  style.) 

Il  est  inutile  que  je  redonne  ici  ces  objets.  Leur  dépendance  du  plan  que  je 
trace,  sçra  sentie  ; et  cela  suffit.  C'est  l’ensemble  de  ce  plan  er  sa  base  princi- 
pale , la  division  organique  des  citoyens  par  dizaines , centaines  et  milles  , qu’il 
s’agit  de  juger  *,  les  accessoires  , dont  les  formes  et  le  nombre  sont  susceptibles 
de  routes  additions  et  combinaisons , se  sentent  suffisamment  pour  démontrer  U 
bonté  du  fond  , la  nécessité  de  l’admettre  et  le  besoin  de  l’employer. 
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des  objets  militaires  ; il  se  nomme  centainier  militaire  : l’autre 
l’est  des  objets  civils  et  d’instruction  ; il  se  nomme  cemainier  civil 
et  d’instruction. 

XX.  Le  chef  de  dizaine  est  chargé  , pour  sa  division  , des  objets 
militaires  , civils  et  d’ instruction  ; il  conserve  sa  désignation  simple 
de  di^ainier. 

XXI.  Le  milîenier  militaire  et  le  centainier  militaire  président 
à tout  ce  qui  a rapport  à la  force  publique  , à l’exercice  des  ci- 
toyens sous  les  armes  , et  à /entretien  de  celles-ci. 

XXII.  Les  chefs  de  maison  se  réunissent  sous  leur  commandement, 
avec  toutes  les  personnes  sous  eux  , dont  ils  répondent  , peur 
s’exercer  awx  évolutions  militaires  et  au  maniement  de  toutes  les 
armes  r en  temps  de  paix,  ces  réunions  ont  souvent  pour  objet  des 
travaux  d’une  utilité  commune  , exécutés  en  fête,  au  son  des 
instrumens. 

XXIII.  Le  milîenier  civil  et  le  centainier  civil  président  à tout 
ce  qui  a pour  objet  l’ordre  public  , sous  les  rapports  de  police* 
locale  ; à tout  ce  qui  tient  au  recensement  des  chefs  de  maison  , et 
des  personnes  sous  eux,  dont  ils  répondent;  enfin,  a tout  ce  qui 
regarde  l’exercice  du  droit  de  cité  et  les  élections. 

XXIV.  Le  milîenier  d’instruction  et  le  centainier  d’instruction 
( le  même  que  le  centainier  civil  ) président  à tout  ce  qui  a pour 
objet  les  fêtes  nationales  et  les  assemblées  pour  les  lectures  pu- 
bliques , correspondance  de  la  Représentation  nationale  avec  le 
Peuple. 

XXV.  Le  dizainier  correspond  , pour  sa  division,  à tout  ce  dont 
sont  chargés,  parles  articles  précédens , les  milleniers  et  les  cen- 
tainiers  (21). 


(21)  Je  ne  détaille  point  les  diverses  fonctions  des  mille  nier  s , etntaimers  et 
di^ainiers.  J’en  dis  assez  pour  en  faire  apperccvoir  le  jeu.  Ceux  qui  en  voudront 
davantage  pourront  consulter  les  divers  renvois  que  j’ai  déjà  faits , et  particu- 
lièrement les  titres  It , III , IV  , V et  VI  du  sixième  des  projets  de  loi  tpi 
terminent  la  seconde  édition  de  l’ouvrage , Bases  fondamentales  , etc.,  p.  5*4 
On  trouvera  a»  titre  VIII  , page  568  , rétablissement  de  la  force  publique 
sur  La  rotation  du.  service  militaire  : objet  infiniment  important  pour  la  garantie 
de  la  liberté  publique  « sur  lequel  j’ai  de  nouveau  insisté  dans  le  paragraphe 
premier  du  présent  écrit,  comme  étant  un  avantage  essentiel  à retirer  de  la 
division  organique  des  citoyens  par  dizaines  , centaines  et  milles. 
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TITRE  III. 

Exercice  de  la  souveraineté  du  Peuple  Français . 

XXVI.  Le  Peuple  français,  vu  l’étendue  de  sa  République,  est 
convenu  de  n’agir  jamais  que  par  ses  représentais , régulièrement 
élus. 

XXVII.  Il  s’interdit  en  conséquence  les  délibérations  sur  les  cbjets 
publics  , autres  que  les  communaux. 

XXVIII.  Il  exerce  sa  souveraineté  aux  élections.  Dans  leur 
intervalle,  il  reçoit  de  sa  Représentat'on  nationale  des  informations 
sur  tous  les  grande  intérêts  de  la  République  , en  forme  de  cahiers 
î*ér io diqubs  , correspondance  directe  et  régulière  entre  elle  et 
lui  ; il  s’assemble  pour  en  entendre  la  lecture  ; il  y observe  la 
conduite  de  tousses  mandataires  , et  au  jour  des  élections, 
il  leur  fait  justice  } il  repousse  les  mauvais , il  conserve  les  bons. 

XXIX.  Les  Citoyens  s’assemblent  avec  leur  famille  et  toutes  les 
personnes  dont  ils  répondent  , sous  les  chefs  de  leurs  divisions 
respectives  , dans  de  vastes  édifices  communs  , pour  écouter  en- 
semble les  lectures  publiques  , instruction  envoyée  ou  dirigée 
par  la  Représentation  nationale.  Pour  voter , au  contraire  , ils 
s’isolent:  chacun,  chez  soi,  repasse  tout  ce  qu’il  a été  capable  de 
recueillir  pour  éclairer  son  jugement  ; et  ils  ne  donnent  jamais  , 
pour  leur  vœu  sur  un  objet,  pour  leur  opinion  sur  une  question  , 
ou  pour  leur  suffrage  sur  des  personnes  , que  le  résultat  véritable 
d’une  délibération  toujours  mûrement  et  de  bonne-foi  faite  dans  leur 
esprit  et  leur  conscience. 

XXX.  Les  chefs  de  maison  , inscrits  dans  la  division  organique 
des  Citoyens  par  dizaines , centaines  et  milles  , donnent  leur  vœu  , 
opinion  ou  suffrage , dans  un  billet  signé  , cacheté  , suscrit  de  leur 
nombre  dans  la  division  (2*3). 


(23)  Le  droit  de  voter  se  trouveroit  fixé  par  cet  article  et  restreint  aux  per- 
sonnes donnant  d’elles-mêmes  une  garantie  dans  une  propriété  quelconque  •,  et  cet 
article  n’exelueroit  pas  celui  que  j’ai  proposé  : Son  citoyens  tous  les  Français  , 
dès  qu’ils  atteignent  l* âge  fix  é \ est  Français  tout  homme  né  en  France',  article  que 
la  politique  au  moins  devoir  faire  admettre  (je  crois  l’avoir  démontré  ) , quand 
on  auroit  dû  ensuite  ne  pas  être  parfaitement  conséquent  à sen  principe.  Mais , 
au  reste  , si  l’on  croyoit  voir  ici  quelque  contradiction  , je  dirois , s’il  n’étoic 
pas  permis  d’espérer  que  tout  citoyen  aura  généralement  un  établissement , un 
domicile  , que  la  conscription  de  la  division  des  citoyens  doit  évidemment  pour 
tous  , en  principe  et  sans  jalousie , être  fixée  aux  chefs  de  maison , puisque  1a 
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XXXL  Les  dizainiers  reçoivent  ce  billet  de  chacun  cîe  leur» 
dizains  : ils  en  font  un  paquet  commun  , cacheté  er  Misera  du  nombre 
de  leur  dizaine  dans  la  division  , et  ils  le  remettent  au  chef  de  la 
centaine  pour  le  civil. 

XXXII.  Les  chefs  des  centaines  pour  le  civil,  reçoivent  de 
chaque  dizainier  sous  eux  un  semblable  paquet  ; ils  en  font  un 
paquet  commun  ; ils  le  cacheté  n,t  et  le  susdit cru  aussi  du  nombre 
de  leur  centaine  dans  la  division. 

XXXIII.  Les  chefs  de  milles  pour  le  civil  , reçoivent  de  chaque 
cente, nier  civil,  sous  eux  , un  semblable  paquet:  ils  en  font  un 
paquet,  commun  qu'ils  cachctent  et  suscrivent  du  nombre  de  leur 
division  dans  le  département  3 et  ils  le  remettent  au  directoire  de 
V élection , 

XXXIV.  Le  directoire  de  l'élection  procède  au  dépouillement 
en  présence  du  jury  d’élection  et  d'une  tribune  publique  (24) , par 
ordre  des  nombres. 


caution  du  voisinage  qui  en  dépend,  exige  que  l’on  ait  quelque  chose  pour 
répondre. 

Mais  avec  cela  , on  peut  bien  admettre  sans  péril,  et  je  penserois  , avec  profit", 
que  les  Français  qui  ne  sont  point  dans  les  cas  de  suspension  spécifiés  , et 
qui,  n’étant  pas  é.ablu-  ; sont  inscrits  sou-  un  chef  de  maison  qui  en  répond  dans  sa 
dizaine,  donneront  leur  vœu  dans  les  élections,  par  un  billet  joint  à celui  du  dizain 
qui  sera  leur  répondant.  Alors  on  conservera  aux  droits  politiques  toute  l’etendue 
qui  est  de  leur  nature  ; et  cela  , sans  rien  compromettre  de  la  liberté  publique  , 
moyennant  les  garanties  que  j’ai  demandées  pour  elle  : Ton  soumettra  ainsi 
tous  les  esprits  et  tous  les  cœurs  aux  lois  qui  seront  faites.  Le  levier  ae  la  puissance 
des  lois,  en  effet,  a un  point  d’appui  fixe  et  inébranlable , dans  le  concours  de 
tous  à La  formation  de  la  Loi  par  Ces  délégués  librement  élus  par  eux.  C’est  ce  qui 
donne  au  Corps  politique  un  sentiment , une  vie  inexprimables  , et  qui  est , 
comme  je  l’ai  dit , la  sûreté  de  la  révolution  et  la  source  de  la  force  actuelle  de  la 
îrance# 

(24)  Après  de  plus  mûres  réflexions , je  crois  n’avoir  pas  été  à l’abri  de  tout 
préjugé,  dans  ce  que  j’ai  cédé  à l’opinion  de  ceux  qui  ont  cru  le  suffrage  donné 
à voix  haute  et  an  public , plus  républicain.  Je  crois  être  parvenu  à me  con- 
vaincre, par  l’expérience  du  passé,  la  contemplation  de  la  "séritable  cause  de 
nos  maux  , et  la  nature  même  des  choses  plus  approfondie,  que  cette  maniéré  de 
voter  est  entièrement  contraire  à l’obiet  de  la  République  , d’obtenir  le  résultat 
le  plus  parfait  , le  meilleur  possible. 

Je  ne  fais  donc  pas  difficulté  de  déclarer  ici,  que  ie  pense  definitivement  que 
les  hommes  étant  ce  qu’ils  sont  , indépendamment  même  de  toute  institution  ca- 
pable de  les  modifier,  il  est,  en  général,  indispensable  que  les  votes  soient 
secrets  , afin  qu’ils  soient  aussi  libres  , aussi  indépendans  des  autres  hommes  que 
nos  esprits  et  nos  consciences  le  sont,  par  la  volonté  même  et  le  dessein  de  la  pro- 
fonde sagesse  qui  présida  à notre  propre  organisation.  ( Voyez  un  écrit  sur  l’indépen - 
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XXXV.  Les  dizainiers  sont  tenus  ( sous  responsabilité  ) de  ne 
point  recevoir  de  billets  de  ceux  de  leurs  dizains  que  la  Censure 
nationale  ( ou  jury  constitutionnaire  de  Sieyes  , en  étendant 
ses  attributions  , et  1 ? faisant  U tête  des  institutions  morales  que 
je  propose  ) a suspendus,  pour  un  intervalle  , de  1 exercice  de  leur 
droit  de  cité  (25). 

XXXVI.  Ceux  qui  , par  un  jugement  criminel  , sont  déchus  de 
leur  droit  de  cité,  ne  sont  point  reçus  dizains:  ils  sont  inscrits 
sous  un  citoyen  qui  est  leur  caution,  et  ils  ne  peuvent  donner  de 
vote. 

XXXVII.  Le  directoire  et  le  jury  d’élection  Sont  tirés  au  sort 
alternativement  sur  les  citoyens  de  chaque  division  de  mille , 
par  le  directoire  du  département. 

XXXVIII.  Le  jury  d’élection  prononce  sur  les  faits  qui  élèvent 
des  difficultés  dans  l’élection  , et  le  directoire  applique  ses  déci- 
sions selon  la  loi  (16). 

■*» 

dance  de  La  communication  des  pensées  et  de  la  presse , que  j’ai  donné  au  milieu 
de  1791  à l’assemblée  constituante.  ) 

Ainsi,  malgré  cet  amcie  rédigé  selon  l’avis  où  j’étois  d’abord,  de  concilier 
la  publicité  avec  cette  liberté  , cette  indépendance,  je  pense  que  les  billets  doivent 
être  dépouillés  pat  le  directoire  des  élect'ons  , en  présence  du  jury  d‘ élection  seul , 
et  que  es  jury  seulement  un  peu  plus  nombreux  doit  être  astreint  au  secret  le 
plus  absolu. 

Cela  doit  certainement  être  , dans  le  cours  naturel  des  choses.  Cependant  je 
ne  dissimule  pas  qu’au  sein  d’une  révolution,  où  la  minorité,  presque  toujours 
seule  élancée  avec  un  véritable  enthousiasme  veis  la  liberté  . entraîne  la  majorité 
souvent  in-ensible  ou  revêche  à ses  efforts  , il  est  alors  peut  être  quelque  temps 
nécessaire  de  lui  donner  , par  une  publicité  entière  ou  partielle  des  votes  , une 

Î;arantie  contre  la  stupidité  qui  reste  encore  après  la  chute  des  trônes  , comme 
e limon  des  monarchies.  C’est  à la  sagesse  et  à la  bonne  foi  de  juger  les  temps, 
les  hommes  , les  circonstances , les  besoins , les  convenances  et  les  possibilités. 

(15)  Voyez  mon  opinion  sur  le  irot  de  cité , V exercice  de  la  souveraineté  du 
Peuple  Français  , et  la  garantie  de  la  liberté  publique  cpntre  les  abus  de  l'égalité 
en  droits , émise  à la  tribune 'de  la  Convention  le  13  messidor,  et  faisant  le 
numéro  VI  de  ce  que  j’ai  donné  depuis  le  9 thermidor,  pour  vaincre  les  obstacles 
à la  République  et  l’organiser  j qui  se  trouve  chez  Marée  libraire  , au  Jardin  de 
P-hgalité.  —1  ' v . ' 

(26)  Ce  développement  suffit  pour  l’esquisse  des  moyens  de  faire  exercer  au 
peuple  sa  souveraineté , dans  (m  plan  parfaitement  conforme  aux  principes , facile 
et  susceptible  de  toute  perfection,  dans  l’ exécution.  Afin  de  me  réduire  , j’écartc 
les  détails  3 il  est  facile  de  les  suppléer»  On  peut  voir  hs  renvois  que  j’ai  prées-* 
déminent  faits. 
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TITRE  IV* 

Mode,  d'élire  par  des  listes  successives  de  candidats. 

XXXIX.  Plus  les  élections  sont  importantes  , plus  on  prend  du 
temps  pour  les  faire;  plus  les  intervalles  qui  séparent  les  opera- 
tions de  l’élection  sont  longs  , plus  l’on  multiplie  les  listes  suc- 
cessives qui  distinguent  ces  operations. 

XL.  La  première  opération  a pour  objet  de  former  la  liste 
indicative.  Chaque  dizain  écrit  sur  un  billet  les  personnes  qu  U 
désigne  : il  peut  en  mettre  autant  qu’il  y a de  places  à nommer. 

XLI.  On  recueille  et  l’on  dépouille  les  billets,  pour  les  nomi- 
nations générales  , comme  il  est  explique  dans  le  titre  precet  ent 
pour  les  nominations  particulières,  les  divisions  seules  des  citoyens 
qui  y ont  intérêt,  y prennent  part. 

XLII.  Le  dépouillement  de  tous  les  billets  donne  une  liste  de 
tous  les  noms  présentés.  Elle  est  dressée  méthodiquement  selon  es 
lieux  de-résidence  et  l’ordre  alphabétique.  ... 

Cette  liste  est  imprimée;  elle  est  envoyée  à chaque  centairUer 
civil,  qui  la  dépose  dans  un  lieu  où  tous  les  dizains  sous  lui 
puissent  la  consulter.  C’est  la  liste  indicative  des  candidats. 

XL1ÏI.  Après  un  intervalle  suffisant  (huit,  quinze  jours , un 
mois , et  plus  si  l’on  veut  ) , laissé  pour  examiner  , s’enquenr  , de 
libérer  el  juger  dans  cette  liste  , les  plus  propres  aux  places  aux- 
quelles il  s’agit  de  nommer , chaque  diyun  ou  citoyen  ypendu 
nombre  de  candidats,  quadruple  des  nominations  a faire  ; ü Jesccrt 
par  moitié,  sur  deux  colonnes;  sur  l’une  , à gauche  , a place  ce  lie 
de  ceux  qu’il  désigne  plus  fermement  et  dans  1 ordre  qui!  . 
préfère , en  mettant  le  premier  celui  qu’il  croit  m p-ms  propr * 
sur  l'autre  colonne,  à droite,  il  écrit  dans  le  meme  oiute  c- 
reste  de  son  choix.  La  première  colonne  s’appelle  colonne  ut 
nomination  ; la  seconde  , colonne  de  suppléons • 

XLIV.  Chaque  dizain  plie,  cacheté,  suscrit  son billet;  il  le 
remet  au  dizaii.ier , et  le  reste  de  l'opération  ae  suit,  comme  ft 
est  décrit  dans  le  titre  précédent. 

XLV.  Le  dépouillement  se  fait  de  même;  mais  en  depouiiî^ 
d’abord  toutes  les  premières  colonnes.  On  note  les  noms  de  < . 
qui  ont  eu  une  majorité  absolue  par  les  vous  donnes  su  A‘  ? 
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on  dépouille  après  les  votes  donnés  sur  les  secondes  colonnes  • 
on  note  les  noms  de  ceux  pour  qui  les  votes  portés  sur  ccs  co- 
lonnes, additionnés  à ceux  qu’ils  ont  eus  sur  les  premières  , com- 
posent une  majorité  absolue  ; enfin , on  note  ceux  qui’,  étant 
portés  sut  les  secondes  colonnes  seulement,  ont  une  majorité  ab- 
sol^e  , et  ceux  qui,  portés  sur  les  unes  ou  sur  les  autres,  n’ont 
obte  nu  qu’une  majorité  relative. 

^ XL VI.  Le  directoire  de  l’élection  dresse  une  liste  qui  contient 
d’abord  ceux  qui  ont  eu  , les  premiers,  la  majorité  absolue,  ensuite 
les  seconds  , les  troisièmes  après  , jusque,  a former  un  nombre 
quadruple  de  celui  des  nominations  à faire.  C’est  la  liste  quadruple 
des  candidats  : elle  est  imprimée  et  distribuée  comme  la  pré- 
cédente. S il  n est  pas  suffisamment  de  noms  qui  aient  réuni  une  ma- 
jorité absolue , on  porte  sur  cette  liste  un  nombre  double  de  ce  <fui 
manque  , pris  parmi  eeux  qui  ont  eu  une  majorité  relative  plus  con- 
sidérable. 

XLV II.  Sur  cette  liste  , après  un  intervalle  donné  (moindre  que  le 
premier,  mais  suffisant)  chaque  dizain  choisit,  parmi  les  candidats 
qui  ont  eu  la  majorité  absolue  , un  nombre  triple  de  celui  à élire , 
qu’il  range  sur  deux  colonnes  , comme  la  première  Pois  (XLIII), 
dans  1 ordre  de  sa  préférence.  — - S’il  n’en  est  pas  suffisamment  qui 
aient  obtenu  la  majorité  absolue  , alors  il  choisit  parmi  ceux  qui 
en  ont  eu  une  relative.  Il  ne  peut  placer  ceux-ci  que  les  derniers. 

XLVHI.  Le  recueillement  et  le  dépouillement  des  billets  étant 
fait,  comme  dans  l’opération  précédente  (articles  XLV  etXLVI), 
il  en  sort  une  nouvelle  liste  où  un  nombre  de  candidats  triple  de 
celui  à elire , est  range  selon  1 ordre  dans  lequel  ils  ont  obtenu, 
une  majorité  absolue  ou  une  majorité  relative  , dans  la  colonne  de 
nomination  ou  dans  la  colonne  supplémentaire.  Cette  liste-ci  est 
la  li  te  triple  des  candidats  : elle  est  imprimée  et  distribuée  comme 
les  précédentes. 

XLIX.  Apres  un  intervalle  donné  ( moindre  à mesure  que  les 
choix  sont  déjà  travailles  ),  les  dizains,  électeurs  ou  citoyens  , ré- 
duisent encore , d’un  tiers  , cette  liste , par  les  mêmes  règles  (XLV1I) 
et  par  les  memes  procédés.  Leurs  billets  recueillis  et  dépouillés  de 
la  même  manière  (XLV  et  XLVI  ) , il  en  résulte  la  liste  double 
des  candidats , qui  est  de  même  imprimée  , distribuée  , et  sur  laquelle 
le  dernier  choix  se  fait. 

> L.  Après  un  dernier  intervalle  donné  à l’examen  , chaque 
dizain  ou  citoyen  écrit  encore  dans  son  billet , avec  la  même  règle 
( XL VII  ) , sur  la  colonne  de  nomination  , ceux  des  candidats  portés 
sur  cette  dernière  liste  , qu’il  nomme  , et  sur  celle  des  suppléans  9 
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ceux  qu’il  préfère  apres.  Les  billets  recueillis  , le  dépouillement 
sc  fait  , des  premiers  portés  sur  les  colonnes  de  nomination,  en- 
suite des  seconds,  ensuite  des  troisièmes,  etc.  Les  votes  sub'sé-' 
q uens  sont  additionnés  aux  votes  obtenus,  dans  les  rangs  supérieurs  * 
et  ceux  qui  ont  les  premiers  réuni  la  majorité  absolue  sont  les 
premiers  dans  la  nomination  , et  ainsi  de  suite  jusques  aux  stip- 
pléans  qui  se  trouvent  en  même  nombre.  La  liste  de  la  nomination 
est  imprimée  et  proclamée  par  le  directoire  et  le  jury  de  l’élection. 


Résumé  sur  ce  gui  précède  5 et  son  application  aux 
circonstances  actuelles . 

D’après  le  mode  de  voter,  de  recueillir  et  de  dépouiller  les 
votes,  que  je  viens  de  décrire  , il  est  facile  de  concevoir  qu  on 
pourrait  poser  des  questions  , sous  toutes  les  faces  qu’elles  pré- 
sentent. On  attachèrent  à chacune  un  numéro.  Les  votans  les  dé- 
signeroiefit  par  ce  numéro , dans  l’ordre  qu’ils  les  admettroient.  A 
mesure  de  leur  élimination  par  la  'majorité  absolue , on  laisse  roi  t 
des  intervalles  plus  ou  moins  longs  pour  l’examen  , selon  l’impor- 
tance de  l’objet  : et  dans  deux  ou  trois  dépouillemens  successifs  , 
on  connôîtroit  po.ur  quelle  manière  de  résoudre  la  question  , la 
majorité  absolue  se  se’roit  déterminée,  avec  maturité  et  en  con- 
noissance  certaine  de  cause:  objet  bien  important,  si  l’on  réfléchit 
qu’il  s’en  faut  que,  dans  la  Convention  même,  les  décrets  les  plus 
importons  reçoivent  le  caractère  essentiel  de  la  loi  , qui  est  l’ as- 
sentiment véritable  , en  connaissance  de  cause  , après  une  delibe- 
ration faite  en  soi-même,  avec  calme  , réflexion  et  maturité,  par 
chacun  des  législateurs.  J’en  appelle  là-dessus  à la  conscience 
de  mes  collègues  : l’expérience  , d’ailleurs  , la  révolution  conti- 
nuelle des  sentimens  et  des  opinions,  le  prouvent  assez  à toute  la 
France. 

La  division  numérique  des  Citoyens,  que  je  propose  , est , pour 
ainsi  dire  , l’organisation  intime  du  Corps-politique.  Son  ensemble 
et  toutes  ses  parties  y prendroient  un  ordre  essentiel  à leur  vie. 
Le  Corps -politique  entier  inanifesteroit  par  elle,  avec  facilité, 
précision  et  vérité,  tous  ses  besoins , ses  sentimens,  sa  volonté 
réfléchie.  Ses  parties , en  calquant  sur  elle  aussi  leur  organisa- 
tion particulière  , trouveroient  les  moyens  de  remplir  , avec 
plus  de  fidélité,  leurs  fonctions.  Chaque  portion  d’elles-mêmes 
seroit  plus  exactement  contenue  dans  ce  qui  leur  est  propre  et 
essentiel. 

Ea  effet,  si  la  Représentation  nationale  , en  conséquence  de  cette 
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©rgamsation  intime  de  tout  le  Corps-politique,  plus  délicate  même, 
à raison  de  l'importance  des  parties  , eût  été  divisée  en  bureaux  de 
cinquante  membres-;  si  elle  eût  eu  la  faculté  de  se  réunir  en  comité 
général;  si  en  public  et  dans  son  particulier,  ses  membres  avoient 
eu  la  faculté  de  s'éclairer  de  toutes  les  lumières  qui  pouvoient  lui 
Tenir,  et  qui,  pour  lui  être  transmises,  exigeoient  d'elle  ces  deux 
situations;  si  ensuite  ses  membres  avoient  donné  leurs  votes  ou 
suffrages  sur  les  choses  et  les  personnes  , par  écrit  , avec  la  so- 
lemnité  , la  précision  , îa  maturité  et  l'ordre  essentiels  à un  si  grand 
objet  ; croit  - on  que  l'on  verroit  encore  , un  jour  faire  le  procès 
à la  veille , le  lendemain  tout  changer  de  nouveau  , et  la  balance 
de  îa  justice,  comme  celle  des  principes,  flotter  sans  cesse  dans 
les  opinions  les  plus  extrêmes  et  dans  les  mains  les  plus  pas  - 
sionnées  ? 

Quelle  fatalité  conduit  les  hommes  dans  des  erreurs  toujours 
nouvelles  ? J’ai  proposé,  dès  les  premiers  jours  de  la  révolution  , 
avec  aussi  peu  de  succès  qu'aujourd'hui , les  mêmes  institutions. 
J'étois  soldat  volontaire  de  îa  révolution.  Ses  chefs  m'écartoient  avec 
un  dédain  inexprimable  ( Stultus  hic  ego  sum  quïà  non  intelligor 
illîs,)  Ils  me  disoient  : « Vous  ne  connoissez  pas  les  hommes  ; 
» laissefi-nous  faire.  » / 

Le  Peuple  a cru  que  je  pourrais  cependant  servir  la  liberté  : 
dans  les  temps  les  plus  périlleux,  il  m'a  nommé  son  Représentant. 
J'ai  présenté  les  mêmes  institutions  , dont  les  événemens  me  dé- 
iHonlroient  toujours  davantage  la  nécessité. — « Vous  supposez,  m’ent 
dit  alor§  aies  collègues,  sans  trop  prendre  la  peine  de  me  lire  ©u 
de  m'écouter  , les  hommes  autres  qu'ils  sont. — Vous  donnez  des 
plans  qui  seraient  bons  peut-être  pour  la  Lune , s’il  y a des  êtres 
meilleurs  que  lés  hommes  (z 7)  ».  Vainement  leur  ai-je  répondu  : 
« Vous  vous  trompez.  J'ai  vu  les  hommes  méchans  , tels  qu'ils 
sont  au  moins  aujourd'hui,  et  je  propose,  je  demande  des' insti- 
tutions Qui  enchaînent  leur  méchanceté  , qui  les  dirigent  et  leur 
donnent  intérêt  d’ètre  bons,  la  volonté,  au  moins,  de  le  paraître. 
Je  prends  donc  les  hommes  tels  qu'ils  sont,  tels  que  vous  préten- 
dez les  voir:  car  , vous  qui  les  abandonnez  à leur  perversité  et  aux 
hasards  de  leurs  passions  , vous  les  supposez  donc  bien  meilleurs 
qu'ils  ne  me  paroissent  ! C'est  bien  vous  , et  non  moi , qui  vous 
livrez  à des  systèmes  impossibles  dans  l'étroitesse  de  vos  vues 


[r~ ) 7e  repère  ici  les  expressions  mêmes  d’un  de  mes  collègues,  membre  de 
la  dernière  commission  nommée  pour  les  finances.  Il  les  adressait  à son  voisin 
près  de  moi,  pendant  que  je  pressois  un  jour,  vers  le  milieu  de  prairial,  cette 
commission,  de  porter  ses  regards  sur  le  plan  développé  dans  l’écrit  que  j’avois  donne 
en  nivôse  dernier  à la  Convention , de  Implication  de  mes  vues  et  de  mes  principes 
■ttux  finances. 
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et  de  vos  plans  : vous  sacrifiez  gratuitement  tes  générations;  vous 
méconnoissez  la  nature  , et  la  nature  vous  subjugue  : témoins  les 
maux  qui  nous  inondent,  malgré  la  liberté,  la  liberté  que  ses 
ennemis  ou  l’esclave  stupide  peuvent  seuls  , maigre  cela  , accuser. 
Voyez  ce  qu’entre  vos  mains  est  devenue  la  révolution  ; voyez 
tous  les  périls  qui  la  menacent,  et  jugez  vos  systèmes:  ils  sont 
incomplets.  Ses  ennemis  ont  fait  commettre  bien  des  excès  pour 
la  faire  haïr  et  en  dégoûter.  Mais  votre  mépris  pour  des  plans 
nécessaires  , qui  eussent  empêché  une  grande  partie  de  ces  excès-ià 
même,  les  a plus  servis  encore  , que  leur  propre  méchanceté.  » 

Là  od  l’on  veut  que  les  principes  et  la  majorité  soient  les 
lois  suprêmes  , on  devoir  mettre  plus  d’intérêt  à des  moyens  qui 
avoient  pour  objet  de  donner,  pour  ainsi  dire,  la  dictature  aux 
premiers,  de  l’ôter  à jamais  aux  individus  (ils  l’ont,  jusqu’à  pré- 
sent , tour- à tour  usurpée),  de  faire  ressortir  avec  maturité  le 
vœu  du  plus  grand  nombre.,  et  de  le  faire  paroître  avec  une  telle 
évidence  , qu’il  subjugue  tout , ne  laissant  plus  de  ressources  a la 
malveillance  et  à ses  chicanes. 

Ces  moyens  sont  la  simplicité  même  : il  suffit  de  vouloir  le  bien, 
et  de  considérer  la  nature  du  Corps- politique  , pour  les  trouver. 
Mais  fussent-ils  plus  compliqués  , il  n’y  a pas  de  difficulté  qu’on 
ne  dut  s’efforcer  d’applanir , si  l’on  est,  si  les  meneurs  sont  aussi 
sincèrement  portes  pour  maintenir  et  solidifier  le  régime  républicain, 
que  je  le  suppose. 

La  méthode  télégraphique  , avant  d’être  pratiquée  , présent©:* 
bien  quelques  embarras  : ils  se  sont  évanouis  aux  premières 
périences.  Qu’on  ne  s’effraie  donc  pas  de  quelques  peine  , de 
quelques  dépenses,  de  quelques  lenteurs,  là  ou  l’on  s’étoit  aussi 
accoutumé  à trop  de  légèreté , de  désordre  et  de  précipitation. 
( Voyez  pages  17  et  25.  ) 

RÉFLEXIONS  sur  le  jury  constitutionnaire  9 les 
institutions  que  j’ai  aussi  proposées  pour  la  garantie 
de  la  liberté  publique  9 et  la  question  d'une  pi  ésidence 
temporaire . 

J’ai  un  tel  respect  pour  le^  principes  et  pour  la  majorité 
éclairée  , bien  prononcée  y c’est-à-dire,  qui  a été  \consnln&  de 
bonne -foi  et  qui  a répondu  clairement,  que  si  Ion  admetîoit  les 
moyens  que  je  réclame,  pour  leur  garantie  contre  tocs  les  abus 
des  cabales  et  les  pieges  "des  ennemis  de  la  liberté,  je  ne  ferais 
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Je*  senri  m ’ peut7efre  méme  > Ie  ®e  croirais  contraint , par 

Mais  a nH  4 VT”.’  de  V°ter  P°Ur  ime  P'Md'nce  temporal e. 

fa  de  fran4‘e  et  de  m°yens  > p°ar  assurer  >* 

fiTJrit  I?  p nc,p.^  ’ eth‘^  répondre  en  connaissance  des  choses 

K,T;  >?/°îs  ‘'usurpation  assurée  en  admettant 

dfs  rWg  j >e’  Ttetet  dU  Pe“PIe  me  Persuade,  dans  l’état 
des  choses,  de  n en  point  vouloir. 

c?e  remntr^rendani  tOUt  affec!é  9ue  Personne  de  k difficulté 
j,  p ; ’ Paij  des  confeils  la  têie  d’un  Homme.  Le  génie  de 

la  République  a besoin  , dans  la  survedla  .ee  de  VexéctLn  , de 

foVTV  Wev  t0"!e  Ia  ra-pidité  de  la  pensée  , de  concentrer  ses 
- L*an”  e,p,it  vaste  plus  actif , et  de  produire  sans  délai , 

bonhenfï"/"  p'!  ’ ?3nS  ob.stacles  > to“‘  ^ qu’il  conçoit  pour  le 
un  an  ' dU"  1 eupl®, aussi  nombreux,  aussi  actif,  et  répandu  sur 
un  aussi  vaste  territoire.  r 

Je  croirais  donc  qu’on  pourrait,  avec  profit  pour  la  liberté, 
P er  te  genre  , qui  , comme  je  le  conçois  (18),  seroit  peut-être 


s’évcriuem  Vîam  “nçOT!  s'Jr  cc  suJct  ne  satisferait  probablement  pas  ceux  qui 
devro:r  à’ mon  , pour  le  recommander.  La  présidence  temporaire 

tflllU:  a m°n  avis*  ex*g«  un  dévouement  absolu  de  ceux  qui  y seroient 


en  rai'nn  nîp’r  CUl  sarri^.ce  ’ Ie  hornerois  ie  temps  qu’ils  pourroient  l’occuper  , 
seroir  «fur  1 Sevtroi,Vcro*t: pll,s  d ’hommes  capables  de  la  remplit:  cela  ne  pas 
deux  Jnc  n!  !e  alors  une  présidence  ordinaire  > mais,  à ce  moment  même 
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jinenr-  t>'  -Kiblcroicnt  le  plus  qu’on  pourroit  les  laisser  dans  cette  place 
nsibh «*•  Ls  i eur  noniinarion,  je  voudrois  qu’ils  devinssent  , pour  ainsi  dire,. 
«Oüînê  dp  1 S Pfrussenc  qu’aux  conseils , et  fussent  tenus  de  ne  voir  per- 
enfin  r,?'  P,1rlt‘r  a personne  qu’à  leurs  femmes  et  leurs  enfansj  qu’ils  fussent 
que  j _ P,‘us  1,Soureusemancg;ii-dés  que  le  Doge  à Venise.  Mais  aussi  , je  voudrois 


F.t  cer  'J'"çr  S°'avernement. 

i,1nrm,frteS  ’ cs  iacult.es  l’homme  sont  tellement  au-dessous  d’un  poids  aussi 
vicient  "^Ue  ccax  fi11*  Paroissent  ie  moins  affectes  de  leur  insuffisance,  ne  dé- 
ni in  de 
ho 
et 

compte  CSS'  jSef  elî<;ore  n^essaire  , des  sous-ordres  suffisent  *,  ils  rendront 
Que  t *«  LC  ^Ciîl.e  , ^ République  doit-il  être  un  moment  distrait  inutilement  î 

v^,  rJu*  l’environnera  soit  organisé  , au  contraire,  pour  seconder  la 

iour  ’ *i  Sa  Pel,Scc  et  l*1  rapldité  de  ses  actes  ; et,  des  vingt-quatre  heures  du 
booh  'lAj  11,1  J-  Ser01îr  encore  fort  au  -dessous  de  ce  qu’il  faudroit  pour  veiller  au 
ou*  d A ^ , ^.C  treI?te  ra*llions  d’individus,  répandus  sur  un  vaste  territoire 
S co  on‘es  lointaines,  et  dont  les  intérêts  se  lient  à tous  les  points 

Or*  parle  de  à entralité)  eh  bien!  que  l’on  soit  conséquent  ou  de  bonne  foi. 
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tout  bienfaisant , dans  une  cervelle  unique.  Maiv  donnez  à la  liberté 
publique  la  garantie  que  la  majorité  réelle  choisira  parmi  tous  î.  s 
Citoyens,  avec  jugement , matante , connaissance  , celui  qui  aurales 
vertus  et  la  capacité  nécessaires  a une  fonction  aussi  supérieure  $ 
rassurez  la  liberté  publique  contre  la  crainte  qu’il  ne  s’enivre  en- 
core, quel  qu’il  soit,  comme  tant  d’autres,  dans  la  coupe  de  scs 
prérogatives  ; cniin  , créez  auparavant  ces  institutions  morales  , 
nécessaires  pour  le  surveiller  et  le  préserver,  ou  , lorsqu’il  de- 
viendra préjudiciable  à la  République  , le  suspendre  de  fonctions  , 
comme  tout  autre  .fonctionnaire, 

La  Constitution  n’offre  ni  ces  garanties  , ni  ces  institutions  j 
et  cependant  je  pcme  pouvoir  le  dire  sans  danger,  la  discussion 
qui  a eu  lieu  (le  24  thermidor)  sur  le  projet  du  jury  constitu- 
tionnaire  de  Sieycs  , m’auroit  confirmé  , si  j’avois  besoin  de  l’être 
davantage  , dans  l’opinion  qu’on  éprouvera  toujours  les  inquiétu- 
des du  besoin , tant  qu’on  ne  sera  pas  pourvu  de  ccs  parties 
manquantes , méconnues  et  nécessaires. 

Tout  ramène  en  effet  à sentir  , et  même  à avouer  aujourd'hui 
( ce  qui  est  beaucoup  ) , L danger  des  passions  et  les  inconvé - 
niens  de  l'erreur  ou  de  l'ignorance  ; on  sent  et  l’on  dit  en  général 
que  tous  nos  maux  en  viennent.  Mais  si  l’on  ne  convient  pas, 
malgré  cela  , de  la  bonté  des  trois  attributions  que  Sieyes  vouloit 
donner  au  jury  constitutionnaire , pour  compléter  la  force  lé- 
cale  ; si  même  on  rejette  en  entier  ce  jury,  comme  on  vient 


Ne  veut-on  que  de  nouvelles  idoles  ? je  les  proscris  -,  la  France  entière  les  abhorre. 
Ne  veut-on  , au  contraire  , que  donner  un  centre  çlus  actif  et  véritablement 
indivisible  au  génie  de  la  République  et  de  la  liberté  ? je  consens  à la  présidence. 
Mais  alors,  comme  vous  ne  pouvez  ['établir,  l’ organiser , la  maintenir  dans  ce 
sens,  le  seul  que  puissent  entendre  des  Républicains,  qu’avec  des  institutions 
comme  celles  que  je  propose,  si  vous  les  refusez  ( et  vous  n’en  voulez  point  , 
vous  'sur-tout  royalistes),  je  la  rejette:  car,  sans  ces  institutions  , la  présidence 
mène  droit  à une  monarchie  de  fait.  Ce  ne  sont  point  les  mots  , mais  les 
choses  qui  m’épouvantent  : les  choses  , malgré  Ls  mots  de  République  et  de 
liberté  , ne  sont  que  trop  toujours  les  mêmes. 

Dussions-nous  donc  avoir  quelques  orages  , faute  de  la  présiduncr  temporaire t 
ayant  toute  raison  . avec  les  anciens  préjugés  sur-tout  "d’appréhcnclcr  cette  rA  ; g::  “ra- 
ture isolément  constituée  sans  institutions  pour  être  contre  elle  les  garanties  de 
la  liberté  publique  , je  dirai  , en  attendant  que  les  esprits  s'éclairent  , en  attendant- 
qu’ils  sentent  le  besoin  d’institutions  qui  persuadent , qui  régénèrent , qui  conservent’ 9 
qui  épurent’,  en  attendant  que  la  nature  de  toutes  Ls  parties  organiques  du  okvs 
social  soit  mieux  discutée  et  .plus  généralement  comprise  , quoiqu’on  disent 
ceux  qui  traitent  de  platonisme  tout  .ce  qu’ils  ne  veulent  ou  n‘ en  tendent  pasj  je 
diras  avec  le  Polonais  : malo  periculosam  libertatem  quam  quietem  ser- 
vitium’, — J’aime  mirux  une  liberté  orageuse  qu’un  esclavage  tran- 
quille. Mais  les  grands  orages  sont  finis  -,  et  bientôt  la  raison  , par  son  impul- 
sion douce  et  salutaire  , guidera  seule  le  vaisseau  de  la  République. 
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de  îe  décréter  ( thermidor)  , devrolt-on  an  moins  arriver  erîlîn 
à comprendre  la  nature  et  Inutilité  essentielles  de  parties  organiques 
dans  la  Constitution  , pour  exercer  la  force  persuasifs  : cette 
force  qui  , sous  le  despotisme  même  , est  le  premier  levier  des 
gouvernemens  , et  agit  par  la  religion  ; qui  fît  et  conduisit  notre 
révolution,  tous  ses  premiers  temps,  en  agissant  par  la  morale, 
le  sentiment  et  la  philosophie  ; qui  est  entièrement  méconnue 
aujourd'hui,  et  faute  de  laquelle,  je  le  répète  avec  crainte  , si 
Ton  ne  veut  y réfléchir  sérieusement  , la  nouvelle  Constitution 
succombera  sous  des  obstacles  sans  nombre.  (Voyez  ci-dessus  le 
paragraphe  III  , et  sur- tout  sa  fin.  ) 

Le  jury  constitutionnaire  de  Sieves,  ou  celui  au  moins  de  la 
commission  , eussent  ouvert  une  espèce  Occluse  au  débordement 
des  passions  et  à l’amas  des  difficultés  imprévues.  L’esprit 
des  patriotes  é?oit  reposé  eu  appercevant  des  moyens  de  les  dé- 
finir; et  le  royaliste  en  frémissait  : mais  cette  précaution  salutaire  , 
ce  moyen  organique  est  rejeté.  Maintenant  ferai-je  mieux  accepter 
les  parties  qui  ont  pour  objet  essentiel  de  prévenir  les  passions 
et  les  difficultés,  et  d’en  préserver  au  moins  les  portions  du 
Corps-  politique  les  plus  importantes  ? non  , sans  doute  : je  ne  puis 
l’espérer.  Si  cependant  aucune  partie  n’est  arbitraire  dans  une 
Constitution  calquée  sur  la  nature  des  choses  , il  en  résulte  que  le 
défaut  d’une  seule  doit  suffire  pour  la  faire  périr.  Notre  révolution 
vouîoit  qu’on  trouvât  X équilibre  du  tout , dans  son  ensemble  et 
son  homogénéité.  Voudfoit-  on  aujourd’hui  n’établir  cet  équilibre 
que  sur  les  passions  et  les  intérêts  ? Mais  voyez  dans  cet  écrit , 
dans  cet  écrit  même  ( paragraphe  II  , page  S ) , ce  que  c’est  que 
cette  ressource  de  législateurs  pervers  ou  inhabiles , et  comme  on 
l’apprécioit  au  commencement  de  la  révolution. 

Quel  est  donc  le  génie  qui  fait  ainsi  dériver  ? J’espère  , je  crois 
nhême  être  assuré  que  c’est  le  zèle  seul  qui  s’entrave.  Tout  le 
monde  veut  Yéga-iré  , la  République  plaît  à chacun,  la  Patrie  est 
l’objet  de  toutes  les  affections  : mais  nos  maux  passés  ont  troublé 
bien  des  cerveaux.  Il  faut  passer  le  temps  présent  comme  avec  des 
malades.  Constance , p/itience  , oubli  de  soi-même , dévouement 
à la  République  , sont  à l’ordre  du  jour  des  vrais  patriotes  ; et  la 
République  se  consolidera  , et  nous  arriverons  enfin  aux  institutions 
nécessaires  pour  en  écarter  à jamais  les  serpens  de  la  discorde  , 
prévenir  ses  fureurs , nous  entendre  les  uns  les  autres,  et  fixer 
sur  toute  la  France  l’harmonie  la  plus  parfaite  , la  plus  durable. 
( z6  thermidor. \ ) 
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De  la  Déclaration  de  la  Morale  Républi- 
caine ou  des  Devoirs  de  l'Homme  et  du 
Citoyen  > et  der  V insuffisance  de  V article , pour  les 
Devoirs  , par  lequel  la  Commission  des  Onze 
avoit  proposé  de  terminer  la  Déclaration  des 
Droits. 

(Lu  à la  tribune  d*  la  Convention,  le  15»  thermidor.) 

L A Commission  des  Onze  propose  de  terminer  la  déclaration 
des  Droits  de  l'Homme  par  un  artic!e  qui,  en  peu  de  lignes  et  dans 
deux  ou  trois  préceptes  généraux  , circonscrive  les  Devoirs  de 
V Homme  et  du  Citoyen. 

Pourquoi,  peut-on  demander,  cette  brièveté  pour  une  partie 
aussi  étendue  , aussi  cssentieiîe,  aussi  importante  ? pourquoi  la  sup- 
primer, l’annulier  dans  le  fait,  parce  laconisme,  et  montrer  tant 
d’asservissement  à la  routine  de  ce  qui  s’est  fait  avant  nous?  pour- 
quoi si  peu  d’envie  de  créer  , dans  la  Constitution  , cette  partie 
essentielle,  la  Morale  publique , dont  le  défaut  a rendu  les  Cons- 
titutions faites  avant  nous  , de  véritables  avortons  ? 

Pourquoi  , après  tant  d’intempestives  déclamations  sur  les  maux 
de  notre  révolution,  rejeter  ainsi  le  baume  salutaire  qui  en  gué- 
iiroit  les  plaies,? 

Pourquoi,  quand  des  malheurs  imprévus  et  une  confusion  hor- 
rible tarissent  le  patriotisme  dans  toutes  ses  sources  , après  que 
le  terrorisme  l’y  avoit  corrompu  ; pourquoi,  dis  je  , méconnoître 
ainsi  ce  qui  est  encore  capable  de  le  faire  couler  , et  plus  pur  , 
et  plus  abondant  que  jamais  ? 

Pourquoi,  enfin,  parla  proposition  d’un  seul  et  misérable  ar- 
ticle , répondre  si  brièvement,  si  mesquinement , on  peut  le  dire  , 
aux  sollicitations  de  ceux  qui  , ayant  vu  avec  raison  dans  la  dé- 
cadence de  la  Morale  publique  , U cause  première  de  nos  maux  , 
ont  s^  justement  insisté  sur  la  nécessité  de  placer  dans  la  Consti- 
tution nouvelle  , une  Déclaration  des  Devoirs  de  V Homme  et 
du  Citoyen  ? 

S’il  sursoit,  pour  celte  déclaration,  d’un  article  et  de  deux  ou 
trois  préceptes , quelque  habilement  qu’ils  pussent  être  choisis  , 
pourquoi  les  Droits  de  l’Homme  et  du  Citoyen  seroient-ils  dé- 
veloppés dans  un  nombre  d’articles  , quand  ses  Devoirs  , par  la 
nature  des  choses  , plus  susceptibles  de  développement,  et  j’ose  le 
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dire  , Tien  moins  importans , seroieat  resserrés  dans  deux  ou  trois 
maximes  .générales  ? 

Pourquoi  encore  ce  qui  regarde  les  Devoirs  seroit  il  mêlé  avec 
ce  qui  regarde  les  Droits , et  perdu,  pour  ainsi  dire,  au  milieu 
dt  ceux-ci  ? 

L'article  que  Fermon  a demandé  en  tête  de  la  Déclaration  des 
Droits,  et  que  vous  avez  voulu  qu'on  y mît , tout  court  qu'il  est, 
contient  en  lui-même  les  autres  qui  le  suivent. 

Cependant  vous  n’avez  jamais  songé  à les  supprimer,  et  à faire 
une  Déclaration  des  Droits  d'un  seul  article. 

Pourquoi  donc,  je  le  demande  encore,  cette  parcimonie  pour 
les  Devoirs  ? pourquoi  les  présenter  comme  si  peu  importans  , 
près  des  Droits , qu'on  ne  fasse  point  pour  eux  une  déclaration 
particulière  , et  qu'on  leur  refuse  tout  développement  ?..  Certes  , 
on  peut  s'étonner,  sans  prêter  aucune  mauvaise  intention,  quand 
on  remarque  combien  l'on  s'aveugle  sur  1a.  véritable  cause  des 
maux  ajoutés  à ceux  de  la  révolution.  On  les  impute  aux  prin- 
cipes ; et  , dans  cette  erreur  , on  porte  aux  principes  des  atteintes 
sacrilèges,  leur  nudité  fait  peur:  on  voit  à côté  l'anarchie  , les 
crimes  , tous  les  abus  , et  l'on  ne  songe  pas  que  les  principes  sont 
purs,  éternels  , au-dessus  des  hommes  • que  s'il  y a du  mal , quand 
en  veut  les  suivre  , ce  n'est  point  aux  principes  qu'il  faut  s'ea 
prendre  , mais  à notre  ignorance  , à notre  inhabilité  , à notre 
propre  perversité. 

Hommes  aveugles  J sachez  organiser  toutes  les  institutions  qui 
découlent  des  principes  , que  les  principes  commandent  , qu'ils 
rendent  nécessaires , et  vous  ne  verrez  plus  de  nécessité  à en 
restreindre  aucun.  Législateurs  ! sachez  plier  vos  concitoyens, 
soumettez -vous  vous-mêmes,  sur- tout,  à ces  institutions  néces- 
saires ; et  alors  vous  ne  donnerez  pas  lieu  que  l'on  calomnie  les 
principes  , et  que  l'on  fasse  effort  pour  les  restreindre  : comme 
si  de  faux  expédiens  n'ajoutoient  pas  aux  embarras  • comme  si  de 
faux  remèdes  n'étoient  pas  des  poisons. 

Quoi  ! quand  nous  entendons  tous  les  jours  déclamer  à chaque 
occasion , avec  une  complaisance  intarissable , sur  les  abus  que  les 
médians  ont  faits  de  la  déclaration  des  principes  des  Droits , nous 
qui  voulons  -sincèrement  la  liberté  , nous  restreindrons  à un  seul 
et  misérable  article  la  déclaration  des  principes  des  Devoirs  ! Nous 
aurons , comme  nos  prédécesseurs  , donné  aux  Droits  cette  étendue 
dont  on  a cru  que  des  désordres  lamentables  avoient  découlé  \ et 
quand  l’expérience  coûteuse  nous  a fait  reconnoître  ce  qui  man- 
quoit  à côté  d'eux,  nous  n'y  pourvoirons  que  par  deux  ou  trois 
axiomes,  sans  développement,  sans  lien,  arides  pour  le  général 
des  esprits  , sans  onction  pour  des  cœurs  , comme  ceux  d'aujour- 
d'hui , 
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«Thui , bouleversés  et  enduras,  fans  pâturé  pour  les  imaginations 
ardentes,  rruiades  du  besoin  de  quelque  ého  e q 1 les  satisfasse  > 
qui  les  r$mp|bsse  1 

Non  , la  Conv  ention  ne  trompera  point  l’attente  de  ses  vrais 
.amis;  elle  olevera  la  Déclaration  des  Devoirs  de  l'Homme  et 
du  Citoyen  , pour  pçndain  à celle  des  JJ/.vits  , ce  sera  pour 
Ja  Jtépubhque  le  ralliement  d tou.  les  cœurs  , et  le-  remède  à 
tous  les  ;ab»is-  Le  nouvel  étendard  de  notre  liberté  fortifiera'  l’amitié 
et  la  confiance  d . amis  de  la  République;  il  lui  >,  gnera  de 
nouveaux  alliés  , et  finira  de  faire  évanouir  le  prestige  par  lequel  ,• 
à for  e de  calomnies,  la  coalition  des  puissances  ennemies  a été 
formée. 

Qui  n’a  pas  amèrement  sen»i  que  quelque  chose,  manquoit  erv» 
core  à la  liberté  politique  t civile,  pour  ie  bonheur  des  [hommes  J 
Qui  n’a  pas  éprouve  une  sorte  de  .«.les  espoir  , après  de  fiait  eu  s os 
illusions,  de  découvrir  qi  e les  j é v oluiions  , la  liberté  elle-même- , 
en  créant  de  nouvelles  données  , en  amenant,  d’autres  .scène-. , dé- 
veloppent aussi  im  payions  de  l’itamme  dans  de  nouveaux  sens..; 
ét  que  , lorsque  rien  ne  les  dirige,  ne  le.$  enchaîne , elles  > ne  sont 
alors  que  plus  funestes  à l’humanité-  Aussi , les  maux -qu'c. le  a 
soufferts  , et  c eux  quelie  souffre  journellement , font- Us  vivement 
sentir  amouru  hui , atout  -e  monde  , le  besoin  d’enchaîner  ces  pas*» 
sions  , et  de  leur  donner  une  direction  , pour  que  la  liberté  meme 
subsiste. 

La  liberté  n’est  ni  le  règhe  des  factions,  ni  ce  ni  des  individus: 
clic  ne  subsiste  que  sous  le,  lègne  seul  des  principes . . Les  prin- 
cipes , que  sont- ils  près  des  passion  de  l’homme  ? de$  formules 
générales,  inintelligibles  pour  ed&s,.  Cartes,  chst  déjà  bier.  assez 
de  son  ignorance,  pour  que  l’homnjç  blesse  souvent  les  , r ne  pes 
dans  leur  app’ication,  sans  q *e  les  posions  aveuglent  encore  on 
arae  , et  lui  ôte, ni  les.  sens  par  lesquels,  eile  discerne  la  route  .qu’il 
doit- prendre  pour  le  suivre. 

Voulez- vous  do$;c  la  ’bberté  ? La • RépubjL ue .nh.st-elle  pas,  pour 
vous,  un  mot  vuiee  de  sens?  Occupe  -vous  d’enchainei  .les  pas- 
sions humaines  et  de  les  diiiter,  de  les  enchaîner  par- tout  ou 
elles  sont  funestes;  de  les  di  igtr  où  i les- pr- tu  ent  une  utile  et 
noble  direction  : et  tel  e^t  l’objet  de  la  Morale  -publique , .oorit  la 
profession  d<  foi  , plaçaient  civile ,*  qu  il  appui  ( cm  au'.sdui  eram 
de  fixer , selon  le  vœu  même  de  Rousseau  et  d’ Helvetiüs  , est  la 
pierre  fondamentale’;  et  n’est  autre  chose, que  .la  Déclaration,  que 
je  propose  d.  faire  , de  la  Morale  républicaine  ou  des  Devoirs  de 
l’Hqmme  ci  u C itoyen. 

Sa»  s la  morale  vigoureusement  mise  en  action  , pour  accorder 
les  habitudes  des  citoyens  avec  l’intérêt  de  la  SQcLlé,  pour  en* 

Division  organique,  du  Citoyens , D 
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chaîner  les  dispositions  perverses  , pour  diriger  les  bonnes  , je 
n’ai  pas  craint  de  le  dire  et  de  le  répéter  sans  cesse  sous  lé 
régime  de  la  terreur,  la  liberté  n'est  que  la  îkence  ; le  régime 
de  l’égalité  n’est  qu’une  chimère;  la  source  des  factions , des  haines, 
des  divisions  y est  intarissable  ; les  exclusions  les  plus  iniques  , les 
proscriptions  les  plus  sanglantes  naissent  à toutes  occasions  ; le 
despotisme  vient  a leur  suite  ; l’audace  et  la  cruauté  régnent  ; la 
liberté  et  l’égalité  s’enfuient , l’esclavage  renaît  pour  des  siècles. 

Et  en  effet,  jouissez  - vous  de  la  liberté  près  de  ces  hommes 
brutaux,  qui  portent  par-t@ut  leurs  pussions,  leurs  violences,  leur 
orgueil  insensé  , leur  folle  vanité,- leur  présomption  aveugle , leurs 
emportemens  féroces,  et  toutes  les  conséquences  de  leur  caractère 
vicieux?  V eüs  le  savez;  l’expérience  vous  l’a  trop  appris  : tel  se 
dit  Républicain  , qui  dans  soa  cœur  n’est  qu’un  Tibère  , u*  Néron  , 
un  CaliguUi  ; mais  je  m’arrête  ; je  veux  consoler  et  non  point  af- 
fliger. Les  révolutions  mètrent  l’homme  à nud;  pour  le  juger  dans 
ces  temps  avec  justice,  il  faudrait  être  l’Eternel;  et  l’on  sait  com- 
bien il  est  miséricordieux  : L’humanité  est  très-imparfaite  ; combi- 
naison étonnante  de  grandeur  et  de  bassesse  , l’homme  a besoin  de 
travailler  continuellement  à se  dompter  , -à  se  régler  , à s’éclairer; 
et  ie  meilleur  est  encore  sujet  à bien  des  écarts.  Heureusement 
pour  la  société,  on  ne  se  lit  point  réciproquement  dans  l’intérieur. 
•J’en  appelle  à la  conscience  des  grands  révolutionnaires  des  temps 
pâ8sé<  , et  de  ceux-là  même  qui  les  poursuivent  le  plus  au- 
jourd’hui. 

Hàioiis-nous  donc  de  sortir  de  ces  temps  révolutionnaires,  si 
Jiorr  blés  ,•  <i  pesans  : mais,  en  les  faisant  cesser  , ne  compromettons 
point  le  Jbbn  que  la  Providence  a voulu  nous  faire  acquérir  par 
eux.  onSoli  loris  la  liberté  ; établissons  donc  une  Morale  publique , 
san  - laquelle  elle  rte  sauroit  subsister. 

Des  législateurs  méprisés  peut-être  aujourd’hui  parmi  nous,  ont 
pu  plier  les  Chinois  a observer  entr’eux  tous  les  égards,  a avoir 
1rs  uns  envers  les  avn.s  les  p.otédés  qui  sont  propres  à maintenir 
1 h rmonie  sociale  Les  Voyageurs  vous  peignent  la  Ch  ne  , comme 
efFrhn*  . dans  toutes  ses  parties,  le  tableau  de  la  fraternité  d’une 
g nde  Lrrüle.  Leur  poliir  s'  , leurs  formes  extérieures  en  ©nt  au 
m oins  tou:.e„  1 apparence  ; et  l'on  accuse  seulement  leur  gouveme- 
.jr.ewt-  qu’eu  Oit  despotique  , si  ces  formes  ne  soat  souvent  qu’un 
vernis. 

Ciicz  nous  donc,  après  lexaractère  heurefix  qu’avoit  le  com- 
met cernent  de  notre  ré,  o>u  '.  n . acres  le  dessein  que  n ont  cesse  de 
n-anifester  ceux  qu;  Pc.  tu.-  .ci  . d'établir  la  liberté  et  la  Répu- 
blique , que  pense  ra-t-e  : de  lems  intentions  ci  oc  leur  habilite,  si  , 
après  avoir  manié  si  long-temps  les  pouvoirs  les  plus  immenses. 
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•n  ne  trouve,  entre  nous,  point  encore  de  fraternité  réelle,  et  le 
mot  seulement  écrit  sur  nos  mur6  ? 

Croit  on  qu'en  faisant  par-tout  enseigne  de  ce  mot  , la  chose 
pénètre  dans  les  coeurs  ? on  se  trompe.  Point  de  fraternité  , sans 
Morale  ; point  de  Morale  , sans  principes;  point  de  princpes  , 
«ans  doctrine  qui  les  lie  , qui  les  rappelle  , qui  *Aes  mette  en  ac.ion  ; 
point  de  doctrine , sans  institutions  qui  la  répandent,  qui  la  con- 
servent; et  voilà  pourquoi,  pénétré  de  la  nécessité  de  la  Morale 
parmi  les  hommes,  convaincu  qu'elle  est  seule  la  vie  des  États, 
et  attaché  pat-dessus  tout  à ma  Patrie,  je  sentirai  toujours,  dans 
mon  cœur,  le  respect  le  plus  véritable  , et  meme  une  sorte  d’at- 
tachement pour  les  opinions  qui  ne  seront  pas  les  miennes, 
mais  qui  lieront  des  hommes  à la  Morale , qui  feront  d’elle  une 
doctrine  , qui  seront  lame  d 'institutions  propres  à la  répandre  , à 
la  faire  aimer,  à la  faire  pratiquer. 

Que  la  République  française  s’élève  à toutes  ses  destinées  3 
qu  elle  reunisse  toutes  les  opinions  qui  ont  ce  but  commun  , et 
qui  ne  dépendent  de  personne  que  de  celui  ou  de  ceux  qui  les 
admettent  ; qu’elle  les  réunisse  comme  des  enfarçs  chéris  , des  en- 
fans  utiles  , par  une  Déclaration  éclatante  des  Devoirs  de  l’Homme 
et  du  Gtoyen  , qui  leur  convienne  à toutes , et  dont  elles  seront 
toutes  alors  les  apôtres  et  les  conservatrices  : que  la  République  , 
par  une  institution  qui  n’est  pas  moins  fortement  réclamée  , par 
une  Censure  legale  , organisée  , basée  sur  cette  Déclaration  , as- 
treigne ensuite  ses  fonctionnaires  publics  à y conformer  leur  con- 
duite ; et  la  République  sera  alors  fondée  , la  liberté  régnera  , et 
nos  mœurs  s’imprégneront  de  cette  fraternité  qui  n’a  encore  été  que 
sur  les  levres,  et  quelquefois  même  une  espèce  à? argot. 

Hatez-vous  donc  , dans  les  circonstances  actuelles  , d’élever  vous- 
memes  et  pour  vous-memes  , pour  toute  la  république  et  ses  amis  y 
ce  commencement  de  l’institution  de  la  Morale  publique  , par  sa 
Déclaration. 

Sous  le  rapport  politique  , pour  l’intérieur  comme  pour  l’exté- 
rieur , j’ai  depuis  long- temps  prouvé  que  ce  serait,  et  ce  sera  encore  , 
la  mesure  la  plus  salutaire. 

Saisissez  le  levier  de  l'enthousiasme  de  la  vertu  ; ce  levier  si 
puissant  sur  les  cœurs  des  Français,  formés  par  la  nature  pour  la 
gloire  et  l’héroïsme  : il  est  tout  entier  dans  ce  que  je  vous  propose. 
Au  nom  de  la  Patrie,  dont  1 amour  fait  palpiter  vos  cesurs,  ne 
permettez  point  qu’il  s’égare  en  d’autres  mains,  qu’il  tourne  contre 
vous  par  la  perversion  qu’on  peut  en  faire,  comme  cela  n’est  que 
trop  souvent  arrivé  depuis  le  commencement  de  la  révolution. 

J’ai  fait  distribuer  à la  Convention  , il  y a quelques  décades  , 
le  projet  d’une  Déclaration  de  la  Morale  républicaine  ou  des 
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Devoirs  de  T Homme  et  du  Citoyen . C’est  un  essai  que  j’ai  plusieurs 
f is  retravaillé.  Si  la  Convention  veut  me  donner  un  jour  son  at- 
tention , .elle  le  jugera  elle-même  , ainsi  que  les  réflexions  impor- 
tantes dont  j’ai  fait  précéder  cette  dernière  rédaction. 

P,  S.  ( >7  thermidor.  ) Ce  discours  fat  rcnvové  à la  Com- 
mission des  O me  par  l’Assemblée.  La  Commission  a présenté  , peu 
de  jours  après  , une  Déclaration  des  Devoir r,  co  ' osée  de  neuf 
articles,  et  séparée  de  celle  des  D'oits*  La  onv.-ntion  l’a  adoptée  , 
réduite  à huit.  Mais  ces'  articles,  je  suis  fâche  de  devoir  le  dire  , iso- 
les , arides  , sans  lien  , sans  suite , sans  des  si  , sans  onction  , 
pâture  pour  l'imagination  e:  le  cœur , sont  toujo  rs  très  loin 
de  ce  que  ;c  -crois  nécessaire  et  même  toujours  plus  urgent. 

le  ne  sais  pomt  ce  que  c’est  que  de  faire  recevoir  ses  propres 
idées  , à force  d’intrigo  et  de  pertinacitè  dans  les  comités  et  à 
la  tribane.-  J’ai  dit  ce  que  je  pensois  de  cette  conduite  : elle  n’est 
point  propre  à rendre  solide  et  durable  le  bien  même  , quand  on 
ïèussircit  à ie  faire  accepter.  11  faut  attendre  que  le  ten  p;  , des 
discussions  plus  libres , plus  tranquilles  , et  sur-tout  des  communi- 
cations plus  abondantes yet  plus  fraternelles  rendent  communes  les 
.meilleures  idee<.  C’est  la  marche  qu’il  faut  nécessairement  suivre 
dans  une  République.  Une  bonne  organisation  de  la  Représentation 
patronale  et  du  Peuple  , hât  roit  cette  formation  de  i pvnion  com- 
mune , véritable  ; mais  rien  ne  peut  la  suppléer,  et  l’on  perd  vai- 
nement tout  , ' si  l’on  veut  la  prévenir. 

Quand  on  pourra  réfléchir  , qu’on  revienne  donc  sur  mes  vues  et 
mes  propositions  , et  qm.  l'on  examine  si  elles  ont  été  véritablement 
peçees  , soit  par  la  Commission  a qui  l Convention  a entendu  les 
renvoyer  , soit  par  la  Convention  elle-même  , a q i je  les  ai  of- 
fertes depuis  si  îo  ’g-temps  dans  divers  écrits.  Je  ne  le  crois  pas. 
Mes  opinions  et  les  raisons  qui  les  fondent  , restent  alors  dans  toute 
leur  force.  C’est  maintenant  aux  amis  du  bien  public  , aux  amis 
de  U liberté,  aux  amis  de  l’ordre  et  de  la  Révolution , a les  fair© 
valoir.  Mon  devoir  est  rempli , 
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